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AUSSITOT FAIT QUE D[T

I
X'voltm lTt-o. pu[injutu M\. le docteuîr te (lit

Ili t irer la lan gue.

nous est pets parvenu et le le regrette, car le ne cache pas qu'il mî'eût été
for't agréable dle constater l'Seuvre (lu réformiste Sheldon1.

La compagnie du Topeka Capeital cst-elle sérieuseÎ A-_t-elle voulu, avec
lat gracieuse connivence d'un Ilrév'ér*end ", se payer une réclamle à la yankee
et pas chière 1

Cela se pourrait.
I n'y a pets encore longtemps un, journal de lat Nouvel le-Orléans-lc

Pieayane, je crois-se confiait pour vingt-quatre heures exclusivement à
(les mains féminines. De 6 a. ni. un samedi à G al. lin. le lendemain, il n'Y

etdnlejournal de Mme Nichiols que (les représentants (le lae grente
chIign«on.

On dit que le succèsa été grand pour- ces dames-qui avaientbien(le, en
cachette, recevoir un peu d'aide de ces monstres d'hommies-et surtout
pout' le Picayunie.

Mais il se peut fort bien que le To'pek.a Capital soit sérieux.
Ennuyé d'entendre le révèrend Sîmeldon dire et sanîs doute crier que l'on

nie savait pas faire de Ilchiristian dailies ", ses éditeurs l'ont peut-être pris
atu mot. Qui sait si ce n'était pas là le meilleur tour à jouer à ce censeur

dlevenu compagnon sans apprentissage.
Quel est, dans ce bas mnonde, l'éditeur ou le rédac-

teur qui n'a pas rencontré, septante fois sept fois, dics
gens parfaitement inexpérimientés mais tout prêts à
leur apprendre en deux temps et moins (le mesures l'art

i I de faire un journal ?
i (l~tÇ'l~ C'est une manie-qui sera bientôt classée, espérons-
'1Jý le - chtez d'aucuns que de prétendre savoir exactement

~- le métier opposé au leur.J ~ Le meilleur moyen de les guér'ir : leur offrir de suite
I la chance de mettre en pr-atique leurs théories.

C'est comme mettre des gants (le boxe à la dispositionJ) ~ <le quelqu'un qui n'a jamais étudié que les gravures der la Police Gazelle.

il
'I'îto est un entfant très obéissant, mais en vé-

rité jamais il nc luit tant dI'enîprsscnmt(-i; e xé-
é,ttr les ordres de sa tîtaniaî.

Cependant... si ce révérend 1M. Sheldon. était.sérieux...
bien intentionné..,

Qui sait?
Lat pi-esse quotidienne a teint besoin d'un bon serqui,

qu'il se peut que ce toppkois en ait trouvé la composition.
Aussi allons-nous demander à qui dle droit quelques

échantillons du journal s'îriscteé. MISTIGRIS.

DEUX SEULEMENT
Luti.-Il y a deux époques dans sel Vie où un homme

ne comprend pas une femnne.
«E le.-Qiuand 'i
Liti.-Avant le miaîiag et... aprè,s.

LI,, FAIT
Le Jils-Papa, l'occupation spéciale d'un diplomate

est <le retenir sa langue
Le père.-Non, -4t place.

La Main Coupée
It"''aaf à '/,IUd p~isi ,s lit/w ci' i '>9') de publier' à c4lé dit grand

/y'il'tvîn eti auetJ,'îvî'' de m,îiued,' lonUueur, mais itoi ifloinz jutéres-
s(t)il, le " ,S'amv'îi " '-s-ihnviv d'annýontcr qu'il commencera àt donner-
danis soun pro'l-ha(11iu niméro, LA( IIIA [N COUP] , récit d'uni intérêt
înt2ssa»ttaent dr'ataique et qui r'ient dêtre écrit. C'est un4e1 r absolu-
vlient liolirt'<( etIatu y a muis touttes les ressources d'unie - iimayiinatiot
4liil' re par nlu rsII"îraiment -h ai-ms-ni-. Qu'on le dise au.x amis afint
(lit'! les marchIavnds i vîîvv i-r'oiiren lenre c-ommandiues à temps.

AF-Nc mnanqiuez pas le prochain numéro.

CAUSERIE
<Pourte SA».IDI>

Il Y a j t' 1 soie la lettre su i vaite noa eus art-ivai t dc Topeka, K an-sas:

Clîh lollsieul-,
l'a t t tii t e t111p q't ue cec-i %.()us recevre t--.n t copie (lu Tolel.-a capital

contîîen anmt unei auit tu, t e tlu i coîts-ti tue un tcho <se ut ique danis l 'htistoire' du
iiitttt;listttt'. .Jin'.stttte î-1llt-xîot et léita iotl compaigiie pu-oprié-
laite dut Thp'-I, ('vii j(, dcd le laisser tout sont personttel <le t'édac-
l iont t dlatvIlivt-itéttî ' adiittiist.tatiiin-aux mains dul Rvd Chtas M.
Slti-lI(iot, attl-ttt de< l'ottvt<tgn llie h., :.i,!, potur lui donner- un mîoyen d'il-

litsItî tii-a i p < e <i 's surt lat tniatilme dlonit n journal quotidien
i t étitmt-'ilîv ait,1- m'faitc. Cet te ex îi témience-t-eîd tec possible pal- notr-e

d<--isott- lita voir' utne i tllqIi. - tti"s. extetnsiv'e su r La pt-csse..
'lîî t-otmitî'ntlaitt' de< vol m-e pat, set-a t-eçu avec plaisir.. .

Bien: t vous, J. K. WVILSON.

a' uîtî~-oéclatt.i lti u /'o~-.aCajntls'e-st, égar-é en toute. Il ne

MARS ET CUPIDON
Canip (le llodder R~iver, 1899

Cher Bob -Rien qu'une ligne pour te dire queje n'ai pas reçu un miot de
Julie. Y as-tu toujours l'oeilF
ainsi que tu me l'avais pro-
miis? 1l.TTC

Caraii>-.
Stat ion lic police Noî 98,

Montréal, 1900.
Cher' Pat. - Rien qu'un

mot pour te dire que .J'y ai
l'ieil six soirs par semaine.

Boil.

BI[EN POSSIBLE
Eie-ecrains bien que

notre nouvel le cuisinière
n'ait pats d'expérience?

Liti. -Non ?
FEfe-Ce (lui me le fait

croire, c'est qu'elle ni'a encore
rît n cassé.

CINQUANTE POUR
CENT

Ylu . - Trouvez - vous
plus, économique de faire
votre cuisine vous-même?

illie XX.-Oh! oui. Mon
mar mag a moitié moins.

PIIlO 1SOPI1IrE cou-
RANTE

La femme est une parfaite
imparfection.

Il n'est pas dlitrait à mîoitié, e ealk
A l'cti terre nient dl'un c;,ra il jppnrte ait
lieu de lai'tu'în tuileu bouée de

.- îvtu.Et lit qoronu'en a-t-il fitv
fl l'a eté tot il l'hîtr ? itimi (pli parl acci-
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LE CONSEILLER EMBIARRAýSSANT

-Dèpcîtetolje nl'ai ut'tn inistanit.
- Dis dlonc, (lis <bac, eli I lpo- Je pi-endis le triainî.

Iulard !.. Ou -it iltitt, setuteitient. -Justemniit, je voulais te dlire :le
tVaill vat partit- dans deuîx tliiuites. - -

dlépê-che-to)i.

MOSA 1QU E
Otu n'entend plus par.eî- que de KItki. Avatnt deux mois ce qital lleatîf

serat appl iqué à aut tnt d'ob *jets qu'autrefois Trilby.
C'est depuis lat guer-ne du Tr-ansvaa~l qu'il est question <le cette couleur-

dlont le nomn, d'rgn nlone, signifie Il t-is <le terr-e, tivu
Les troupes angylaises onvoyécs (tans l'Afrique du Sud sont munies

d'elFats, d'habillemîent et (l'é juipetuent destinés àt les renîdre aussi peu
visibles que possiible, tout au ni )ifls aux m')yennos et grandes distances.
Catsques, casquettes, vestes, pantalons, fourr-eaux (le baïonnettes et de
salbtes, étuis de lor-"nettes, ovrue l bidons, tout, en un moest de
cette couleur spéciale dite k!ucki, laquelle n'est ni.jaune ni verte, mais qui
tient des deux à la fois. Cette nuance est si peu visible qu'à 300 nmètres
on n'aperçoit pas les objets qui en sont r-ceouverts. Bien entendu, les
canons et leur-s afftàts sont également peints en kaki, et on aL même eu
l'idée d'en teindre les chevaux blancs de certains escadrons.

Les oilicieî-s anglais, ne voulant pas renoncer à l'honneur tradi-
tionnel, de fournir un nombre de tués et blessés supérieur à celui
de la troupe, quoique vêtus des mêmes costumes que leurs hoîmmtes,
ont obtenu l'autorisation de conserver l'écharpe blanche et la inu-
sette de même couleur, insignes de leurs fonctions, qui les trahis-
sent évidemment aux yeux exercés des Boer's.

Dès l'apparition cn France (les automobiles, l'application <lu nou-
veau moteur- ne fut pas sans frapper l'attention des Amtéricains.
Au début, les efforts pour cr-éer en France le nouvel outillage se
sont heurtés àL quelques dillicultés fInancières. Mais cette dilliculté
a été vite surmontée au vu des prix demandés et obtenus par les
fabriques françaises. Dès lors, c'est avec un enthousiasme fiévreux
que les Américains se sont lancés dans cette nouvelle branche d'af-
fair-es. Un journal. de New-Yo- vient de fair-e le relevé des colîlpa-
gît ies qui se sont récemment constituées pour l'exploitation de ce
nouveau mode de traction.

Il en tésulte qu'il s'est fondé, depuis environ doux ans, 81 com-
pagnies au capital énorme de $'400,000,000 pour la construction et
l'exploitation des niouvelle3 voitures. Ces sociétés se réplatissent ;

commîte suit, d'après le système (le motion :moteurs électr'iques, 17
coîîpagnies au ctapital de0 8l515,000,000 ;moteurs à air compiméti,--
15 co pgne au caLpital de $107,00,000; mîoteur-s às gazoline et j
autres, 49) coniptLgniies et - 167,000,000 <le capital. 1

Aux Etats-Utnis, lat loi n'exige pas le versement <lu capital-aetions jI
et il est pr-obable que plusieurs de ces sociétés n'ont, jusqu'à pi-e.:
sent, fait anti-e chose que de s'assurier les bI-evets qui doivent leur i
permettr-e de s'adr-esser- aux capitalistes disposés à miettre des fonds
a leur dlisposition. Toutefois, un grand niombrîe <le ces entr-epr-ises
fonctionnent déjà et il nie ser-ait paq surprenant si le mnairché se
tr-ouvait bientôt envahi par le nouveau moteur, comme il l'a été
dans les deux mondes, loi-s (le l'engouement génératl peu- lit bicyclette.

D)'oùt vient l'expression Iltuer- le ver"?'
Le If(qlfsiit Pittoresque penîse que le ver dont il s'agit est uit cai-

diaire et que l'expressiomn qlui nous occupe a utto otigine historique.
Cot animnal, paraît-il, comme tous, ses congér(nères, est le produit
d'une géi-ation spolitanée. Tl se colle sur le c4vur, I'alIl&dit et lii
ettlève tout corg.Il est dlonc nécessaire de s'en iléa-iasse-,r
sinlon il perceratit cet organe et causer-ait ainsi la ntort de l'homtme.

Oit raconte que sous Fr-ançois lci-, Mmne <le Ver-nad tltmour-ut subi- (Il

teillent sanis aucune cause 01-ieî . , nottbtle (lu ( pa t 'ta s t
preièClire venitu.

On i t d]onc l'autopsie dui cad av re et. l'on t uv su r le c''ill. u n î
v'ivanlt qui avait pcercé ce vstr.l'ouil ti l'e jbti-il rv wt'i '. i i n iv a11ili ai,
on1 employa lat droguie lat plus éniergique qi fût, ut 'hunIt .'l te épttqpoIte,
c'est-à-dlire le sdrut'lui mîêmie.

Il paraît pouritaint (Ile ce ritelie lit pas p s<'tl tqîed gtl
ilIitotîînIitaIiIe.

Au\î colt rair*e, le ver sembîllait trocu ver' lot plaisir iiliffii à si. sotliii frtté
de mUkhridute.

Aussi les docteurs paé ieî.îs loin dle le commitit'('titie uni a itiitîtil
di aboIliq ue, q1uandl, l'tit (li eux, laissa tombl e r su r liui par hiasar ;i L-te l u 
Viti qiu'ilI étai t cii trai n d0 irliigei' p tii se 1te te I'ule,tt itr ue/. t le
leuir surprise :lat bête illiit . jun n

Il était dlonc du'iîîoiît té qule le pin ii e dî ait le vini tuîe Ile ver' car
diaiî'e. Aussi l'aLuteuir îlotce récit i'eî'otnitatîtla tC il aux ~<t~~ptdît'
(l'in fairne uisage toits les lîtati us pour i. sed lit'assl - dit veri. Vonil pouii
qui depuis cette éPtlttant dli genîs olit l'lIallti ît 1< iv t'ass't' la î'rolt e
et de boirîe la t utte le imatini avantt< 't(I titmnc er loir t raa il.

Ceci S'est passé d]ans- le bureau d'unî chtemint tle f i cél'-I re poutrlii~
viable retard die ses trains.

Le rt;îorter-J'apprends tqut'il y a vn it ii accuitlt'îît, sut' vitit I igi Itiet
soir ?

Le gérai2'ti.-Vou avez appris cela?
Le moote.Ou, ntsieu.
Le gérat.-A'ez-votts quelqunes détails"
Le rorr.-esais seuletmenut <lie C'est, arijq é surt le trail i <lv 1.I5
Lu qc!rfiait Kbr) C train oit, t-iivé àL t et ls monitsieuitr.
Le r'rt.-nêtes-vous sûr-
Ln ~aî.Aslîei sûr'.
Le r'tî/r Mtc.C'est cela qui <loi t è t ro aetli

CiI.\>EUý1oN

La rnir'sJevotus ai vui t-e mtin (1i 0't0111t1M it île <lu-i '< tîliceliî't
à lat cuiisinli.

I.?iqte.Malaiîedevrait comtiprendreit fii il i i le îî mon ' teno i
rester euavec un honnime. I 'utcsurvai t île lialteroi.

PAS Ille SOIN
Lejî<"s.'î' osjuz tr'op fott
Ileu.-Uela n'y fait ri. Il c'est lit) Itianlotuié.

Aujour-d'hi, dtans les cominai sons potiqueî s, il ut' t:il pas dit *
"Chîerchez la fetiiie" mais <: lchetrchez lalli.ti te "-<I 1 i tEMt't . 5tT

UN IIE'IARI)

le je t levais itia tae, dl'eau.
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UNE RUE ANIMÉE

I.,( 'on, ienhi tiste, cette rue, il Il'Y il ai e i l'eu ltitOi.
/,,t col 'q<.-- A con<ttrai re, maii;îe, à ces-iti lles heures, à qu-nire hecures dul mna

par ex\emlîe, il Y a kliti' aiimiiati<>ii tadiîre ci fae, c'est le dépôt des voi tures
Vjdaîî''vS de lit' oîatv

SUR UN ÉV1IN'FAiýi 1

,'li/ tif 1, l'/ntl,

*'l,>i<'<* lil! dt'*<< 1 hut <'q 41 l'nunnn :

J< ec.,,. lne, '< rq'ol w <1< mue î,','te

A Ildldnct

.I tioniév, chez 7ffui nei <<ho,
une )r'pn.<c éliute et tenidre.

Jommle ite,.k. j (oîî'e la 7?1êioet

une <'<ut u«eiére h ironile.

fiiji «hi pot ld <on l<' (je !Iiti
.ve'e cîows nos p i.-ec.

Ceni Qte norsion* (lv e iire

Li lon, de;ux, iîi il,î,îrl<'vi

Qui aux d p<îîl<o< l eut"<ll r

De< VA.' u-<î /à illeili de mstèe.

comme* qu ~,« ui , put,il.

Asnîei: TUEI'IUE'I'

Il ti i'i ii litre Pott où je (lis vivre, où .10 (lois muirt, Pourvu queje vive

LE CH-AMEAUI D'OR
En tous cas je mie trouvais dans l'état que m'avaient si bien

dépeint d'autres soldats que le chameau d'or avait teibus sous soit
oeil; (c'était le mot dont on se servait dans les régiments).

L'on avait été prévenu que tout hîoîmme qui fuirait ou tirerait
sur le chameau sans le tuer, serait passible du conseil dle guerre;
je nie pouvais bouger.

Du reste je n'en aurais pas eu la force, tant ina v'enelle était
griande. Je me blottis dans mon trou ; je mie fis tout petit.

M Aors le chameau (l'or commença son mani ge ordinaire ; il passa
et repassa, s'arrêta, toujours se rapprochont de moi ; peu à peu mon
ell'roi grandissait aut point que je craignis de devenir fou.

Quand on dit Ilblanc COMMni Un linge " on ne dit pas vrai ; pas
un homme ne peut avoir eu plus peur 0que moi et j'ai vu sur mes
mains l'etlIýt que cela produit ; mnii peau était jaune comme la cire

Après bien des tours et détour.., le Mahari qui n'était plus qu'à
une tr'entaine <le pas se mnit à inarier lentemient tout di-oit sur moi.

.Alors mon angoisse devinît terrible ; l'épouvante m'empoigna à la
gore; n it-it esdoits lef(' qi étegetl gse tvugoge on1 diai dc «sd r éie~nn e«se tvu

- étranglent; j'aurais juré ent sentir le froid.
Sûrement les yeux %e sortioî<it (le la tête.
Je nie respirais plus.
I t grande pierre d'un tombeau juif, posée sur mua poitrine, ne

i 'aurait pas oppress;ýé davantage.
Et il avanç~ait toujours..
Ma tête bourdonna - itua vue se tron<la n grand nuage piassa

entre la nature et moi ; je lie vis Plus r',rien (lue le chameau
<l'or.

- Un pas de plus et je tombais raidle mort dans le fond doe mon trou.
Mais il s'arrêta.
Je ne distinguais plus ni le sol, iii le ciel ; pourtant il mie parut

que le iMahiari nec bougeait plus. Je revins un peu à moi ; je recon-
nus qlue je ne mie tromipis pas ; il se tenait debout, mais diminué
(le hauteur et il trenmblait de tous ses membres.

Avingt pas (le moi, je pouv'aisu parfaitemnt saisir le m~oindre de
ses mouvements.

tini Quoiqu'on on pense, l'homme a <les voix secrètes qui lui parlent;
les quelqjue chose nie dlit que je lie devais Plus avoir peur ; ce fut si

subit, que la vigueur nie revint d'un seu1 coup.
Je remiuai mes doigts, immobiles l'instant d'avant ; je serrai mon

fusil avcc joie dans mes mains ; je vis avec plaisir ia baïonnette étinceler.
Mais unu instinct intérieur m'avertissait (lue le Maliari ne foncerait pas

scur moi, qu'une puissance invisible le clouait à sa place, qu'il avaitgramd'-
pour à soit tour-.

Je conçus même le singulier espoir que cet être bia'eallait s'enfoncer
sous terre par un prodige dût à quelque génie bienfaisant, et disparaître
pour toujours.

'Je vous vois d'ici, fit le caporal, penser enî vous-mêmes que j'étais un
inbécil , que les miracles sont des comntes bleus, que je rêvais.

Le caporal se leva :
-Eh bien! lion, s'écria-t-il, nous dominant du geste et devenu éloquent

comme le deviennent les hommes les plus simples, quand ils s'anmnent
non je ne r*êvais pas, non je n'étais mmi fou, ni idiot : le miracle se fit., le
chiameau d'or fut englouti, et il reste enîcore dans l'armée des témoins du
fait. Ecoutoi-moi.

Il se rassit; pas un dle nous soutîlanmot, nous écoutions bouche béan te.
-Voilà, reprit le caporal. J'étais l'assuré ou à peu pr-ès, rien ne

m'échappa. Le c:hameau <'or était diminué de taille Parce (lue, déjà, il
avai t (Ilu sable .jusqu'aux genoux; il enfonç~ait.

Il essaya de fuir-, de ruer, mais rien n'y fit; il n,, put échapper à son
destin.

1il était environ deux heures du matin quandl cette merveilleuse dispa-
rition commença; je me souviens de la disposition des étoiles.

,A la frayeur avait ,succédé la curiosité ; si la consigne n'avait pas été
si formelle, J'aurais ou l'audace de m'approcher du ch'ameau d'or pour le
voir (le près et tâcher de me rendre compte de ce qui lui ar-rivait.

Bienheureuse conîsigne!

Ml.%iF BRICIIETONNEAU OU LE BOULANGER INGÉNIEUx

-Dis d<'t<uueau Liqu esîridiuu
verre?.Jete i'égale .... irle0u

il
C'est ta lunm nie quiii te Pie ? t'as peur qu'elle

s apcr;oive (le toit absence ? P>asse ta culotte. .. ... maintenant ta cazlotte,..



MEBRICIIE'lONNEAU OU LE BOULAN(ER INC 1;Nl[eU. - (Siil,)

IV v
*... dlis ai, revoir à M. Briclîctonneasu... et vive la
joie ! ...

Mme l?,i-he'tonneun("r heue. ujo-i . -Coni-
ment, voil un quart d'hieure qule je tde?
et... muais il dort... attends, je te s'a4 réveiller,

'
...,letir, f aiîî,;kîît , 1-rop* àiIrt. et a, dnt

et ...

Elle me sauva la vie!
Je regardais de tous mes yeux ; je suivis pendant deux heures3 le plié-

nomène qui se passait autour <le nîoi.
Lentement, lentement, l'animal s'enfonçait ; son ventre se rapprochait

du sol peu à peu ; il le toucha, mais on aperçevait encore du jour en cer-
tains points sous lui, dix minutes plus tard ces vides n'existaient plus.

Le corps s'engagea dans les sables ; il s'y enterra eri une demi-heure, la
bosse faisait encore çuiliv.

Une idée nie vint.
-Gueuse (le bête! pensais-je, elle s'enterre elle-même.
Mais la réflexion. me prouva (lue c'était impossible ;si le Mahari s'était

creusé un trou, j'aurais vu le mouvement de ses jambes grattant le sable
qui se serait amnomîelé autour <le lui.

Eit maintenant, quo la bosse n'était plus visible, le lac était uni comme
une glace autour du cou du chameau d'or.

Car le cou seul, un grandissime cou, surgissait, bien découpé sur le bleu
de l'horizon.

Vous <lire comme c'ôta*t drôle de voir cette espèce de bâton, surmonté
d'une tcète, ce n'est pas facile ; imaginez-vous-le, vous qui avez vu des
chameaux.

J'attendais le jour avec impatience; j'espérais qu'à l'aube la tête ne
serait pas encore ensablée.

Mais malheureusement le mîuseau ne dépassait plus le sol que de quel.
que3 pouces, et le soleil n'avait pas encore paru. Vous savez qu'en Afrique
il n'y a pas d'aurore ; le ciel -se rougit un peu, puis le soleil resplendit
tout à coup.

Je fus surpris par sa brusque apparition.
-Aux armes ! criai-je de toutes mes forces.
C'était mon droiL ; la nuit était terminée.
Le poste accourut.
-Rélevez,noi de faction, dis-je au caporal, tout frémissant d'impatience.
-Pourquoi 1 fit-il.
Je contai mon histoire en quelques mots.
Mes camarades mie traitaient de visionnaire; mais je leur montrai le

bout des naseaux fumants du Mahari qui jetaient une vapeur rougeâtre
sous les premiers rayons du soleil.

-Suis-je relevé ? dis-je au caporal.
-Oui, fit-il.
Et nous courûmes au chamean dor.
Mais près d'y arriver (~J'étais le plus avancé> je sentis le sol céder sous

moi: je mle rejetai vivement en arrirîe.
Tout s'expliqua: le Mahari s'était enfoncé (dans une tolha :les Arabes

appellent ainsi un puits naturel plein de sable mouvant, formé par l'infil-
tration des eaux pendlant l'hiver. lis s'en trouve -souvent, dans les lacs
salés et dans le Sahmara.

Nous autries, nouv'eaux venus en Algé'rie, nous ignorions cette parti-
cularité.

-Mais le chameau d'or? fit-on. D'où venait-il, lui?
-Nous fMes renseignés li-dessus le jour même par le fameux général

arabe, Mustapha qui était venu pour nous rejoindre; répondlit le caporal,
reprenant le ton ordinaire des vieux troupiers.

Le chameau dor appartenait à un Touare,,g qui
avait quitté le désert pont- venir combattre les chré- Mî- IC
tiens ; une idée a cet homme ;chacun les siennes.

Ce Touareg était un llanmbart, le coq de sa tribu.
Pour fai-c le c-ânte et tirer l'o-il aux jeunes filles
arabes, il avait cou vert soit Mýaluni d'une hounsse
dorée, d'une selle dorée, <lo harnais dorés ; ça re-
luisait au soleil comme une châsse ; c'était joli au
possible.

Pour lui, il n'avait qu'un burnous noir, mais -

c 'était un jeune homme superbe :puis, pour s'enr
refaire devant les Arapes (lut (cl <u'i iméprisait,
il jetait des (douros à plteines mins.

bref il devint la coqueluche dles femmes, et il se
lit admirer <les hommes, voire (le nous aut i-4s. .___.__.__.__.__.

Le't'ouareg,, avait coutume <le lainter sont ïilalîari
ait galop contre nos colonnes (cette espèêce doe et..-. ah mion 1>it-m
chameau va comme le vent) ; il l'arrêtait à cent j e suis mîalhcureuse.. - -

pas des baïonnettes, tirait dans le tas et repartait. vailleur!..- reviens, me

On lui lâchiait une volée (le balle,;, nmais oni nie le t ouchbait pais.
Un jour pourtant un bont tireur ljtabas d'eni coup do fusil et voilà

un houmme moi-t.
On Cour-ut ; le Mahari étlait resté prè.s <le Soli maître -il s'enifuit à notr-e

approch e. On1 emporta le Cadavre (lu ilai ti, on1 l'en iterra, mais le N\I1lari
(sauvage avec tout anti-c que Soit cavalier-) -,0 figura je neî sais quoi. Il
resta, rodant dhans le lac salé, vi vaut (le chardon b anis la firet du io-
Salado où il allait pâtur-er <le tfoin»., cil teumps.

Ni les Arabmes, ni nios soldats nie purent Ile- preie.lL M 1t:ttId il aecvi
une colonie', il l'accompagn ai t dle loi n ; il 8'ilitlagi uait- pi-olbab l ieent Mque

nous avion s avec nlous soil ii tic qui'il iioi avait,~ M-i l inp0rir-.

Voilà l'hîistoirme vrmaie glu Chaîeam d 'or oi le ret ira, 4,,;, is il so i(i 5s

uîe jambe cii se débattanît .oniI'~I at et .1 'M-us mua, parut de sa boisse, dnit
je mîî'emî suis doniné uneIM d' ,,, vit (111( i-'est titi i ig ti- i 4(<l elu -I
dessus, bonsoir, car voi à l'extinîction des feu x <li sonine.

Chacun se r-ctira.
Depuis, j'ai pu uIl convaîicre à hotuiiîc-i somurccs que le caporald (lu 97)

n'avait pas imienti.

AIT MOINS
Mll1e Auiu.Qîlplaisir <le vous revoit., INL 1'aul, ap sespt anis

(l'absence. Vous vous souîvenez (le mîoi?
JL !'eu1 (qui n- se souiulI<MUM-îM) -Eh ! certimenîîut. ('oi

ment sont les enfanîts ?
ilIlb- Aut11iq(pl<msum) - eniifanits
.. 1'au.-Je veux di-e le mi ý
X/le A<uu év de-Mi je nî'en ai jamiais cil
ilI. P(aul.-Que.je suis (lotte <istrait. .. C'est <le vol le qu<e u..

Ml1le Antiiue-M1ais e ni'en ai pas. ..
J!. Pan! (à lout)-Etifin comment est illadantie vol ro imêu Vi\ous

devez avoir eu une mèére au moins ?

CAS DE FRANCIUSE
Le pli ilnîthropc.-Si je vous donnie ce gi-os u'allez-vous ent faire

Le ra>.-esera i franic avec vous, lmnsieuru. Ni vomi4 t ue le donnezi<,
je mîènerai la vie eii grnd.

C(iVTTELNNIERl le
(?alicn. -iNilalgré la bouteille quie vous mii'avez .( nuiie, nies cheîveux

continuent à t'omiber.
Le l'i.u..-cî'y i-ouipîrcmî lmus rivii , un si bon runC i iU l u
(<lutlieit.-Ecoutei, mnî ainii, je veux bien in ..t bo irle iiii eicintir hluu

teille, mais ce sera la dernièe.

l'I FIN
T/'nm.-Jos, peux-tu L"etl.ler. un se-ci-cil i Eh !bienî, I-r-î- Illu'a 'lit <-oiîfi-

denticlleîîîeît (flie .,- -L adri lsve.Jos.Ateîds! 'loîu, peuxtuarliuisu-t
'fom. Je te crois.
Jo-s.-Alors garle le.

[ETONN EAU OU Lie IU>U IA N(i ERI NlNIEX- S; f

VîtI
mîais je l'ai ttué'. ai ! quelI

n si buiave lînmiîi<t et sii tra-
n 0géri, roviermîs, je ...

j'arrive (hi' 'J-



LE SAMEIJI

I mIsIRAIT CHRONIQUE
(Pour le SAmEDI)

ltnile~Uautier, un écrivain sérieux, s'inspirant de ce qu'il croit être le vrai motif de la
guerre du Tansvaal : lamour de l'or, croit que, dans un avenir rapproché, les Etats-Unis et
le Canada se disputeront, les armes à la main, l'enviable et lucrative suzeraineté du Klondike.

Il débute ainsi
1 ossible que l'or soit une chimère ! Mais cette chimère mène le monde.
On peut dire de l'or ce que le fabuliste Esope disait de la langue : il est à la fois la meilleure

et la pire des Cboses. Tout dépend de la façon de l'envisager - et de la manière de s'en servir,
"Il n'est pas de crime que la soif "sacréo" de l'or n'ait fait commettre et la responsabilité

des nucf dixièmes des abominations qui ontensanglantéou déshonoré l'histoire lui est entière-
ment imputable. Mais, en revanche, quelle féconde semence de progrès, quel incomparable
instrument de civilisation !

"Je ne parle pas seulemnent de l'or considéré comme le symbole usuel de la richesse et par
conséquent de la puissance. Je ne veux le voir qu'en tant que métal jaune, pesant et sonore,
dont le mystéricux sortilège hypnotise et ensorcelle le monde à la ronde, sans en excepter
les plus sceptiques et les plus impassibles.

" A ce point de vue, si c'est l'or, l'or infâme et scélérat, qui a déchaîné la guerre dans le
Sud-Africain, et qui menace de défaire le Transvaal après l'avoir fait, n'est-ce pas également
à l'or, à l'or bienfaisant, à l'or créateur, que la Californie, l'Australie, la Nouvelle-Zélande
et tous ces l'ands de la Hollande australe, où, depuis quelques jours, les balles durn-dumn
silîlent leur chanson de mort, doivent d'être autre chose que de vagues expressions géogra-
phiques 1 N'est-ce pas par l'or et pour l'or lue là-bas, tout là-bas, au delà du cercle polaire,
sous le ciel pâle de l'Alaska, une civilisation nouvelle, fertile en surprises et riche (le pro-
messes, est en train d'éclore?"

Pour M. Gautier, il n'est probablement pas d'exemple qui atteste la toute-puissance du
génie humain stimulé par l'appât (le l'or, d'une façon plus suggestive, que cet extraordinaire
développement du Klondike, qui tient à la fois du roman et de la féerie.

D'aut-es pays, sans doute, s'étaient, avant celui-là, transfigurés, sous la même influence,
au poimnt de devenir des foyers de lumière et de prospîérité avec leur semis de cités floris-
santes, San-Francisco, Melbourne, Sacramento, Hobart-Town, Johannesburg, comparables
aux plus fameuses capitales du vieux monde. Mais, jusqu'ici, tous ces prodiges s'étaient
accomplis dans des pays bénis du soleil, où la Nature prodigue à pleines mains ses dons les
plus précieux. Puis, à naitro et à grandir, ces civilisations improvisées à la lueur fauve des
pépites avaient nis plus ou moins (le temps : dix ans, vingt ans, trente ans, un demi-siècle.

Pour le Klondike, au contraire, ç'aura été un coup de théâtre, une série continue de chan-
gemlients à vue, une fantasmagorie vertigineuse.

Rappelez-vous, continue M. gautie-, que lors de la dernière Exposition universelle le
Paris, il n'y a pas encore onze ans, personne au monde, à part quelques trappeurs, quelques
cuasseurs de fourrures, ne soupçonnait seulement l'existence de cet Eldorado polaire. Et
voici, que l'an prochain, le K londikzeaura soni exposition particulière, ses vitrines, ses palais, ses
pyraides delingots, niplus ni moins que les vieux placers qui ont défrayé tant de légendes!

Rappelez-vous qu'en 1896 - il y a trois ans -toutes ces villes dont la presse cosmopo-
-lite répète à tout bout de Champ les noms étranges, qu'elle al eu tant de peine à apprendre

a 7 rway, Dyea, Bennett, Dawson, Atlin, etc., n'étaient encore
que des tas de huttes, mieux faites pour loger des Eskimaux que des chrétiens ! L'exode des
mineurs avait pourtant commencé, mais décimés par le froid, la fatigue et la faim, ils tom-
baient en route comme mouches, jalonnant de leurs squelettes raidis par le gel, le long des
cols et des défilés, la route de la Terre promise. Rien n'y a fait, ni ces tragiques exemples,
i les circulaires ministérielles signifiant à la foule impatiente des aventuriers les difficultés
et les périls - insurmontables disait-on - (le l'aventure.

La fascination de l'or a été plus forte que tout. Le bruit s'était répandu - bruit confirmé
depuis, d'aillem-s, par les événements - que, là-bas, il n'y avait qu'à se baisser et à gratter
(plus ou moins péniblement et longtemps) la neige, pour se relever les poches pleines d'or. Il
n'en fallait pas davantage pour mettre les multitudes en branle.

E't il S'est trouvé que C'étaient les multitudes qui avaient raison contre les timorés et les
sages. Au début, sans (oute, nombre de malheureux ont succombé victimes de leur incurie,
de leur ignorance et de leur témérité. Il faut bien essuyer les plâtres, et comment, sans
casse- quelques oeufs, réussirait-on à faire une omelette ? Dans les batailles contre les forces
naturelles, absolument comme dans les fratricides batailles entre les hommes, il y a fatale-
ment des morts et des blessés...

Il n'empêche que, finalement, la victore - et quelle vicloire ! - est restée à l'esprit d'ent-e-
prise, servi par l'audace et par la science.

* * *

Aujourd'hui, écrit encore M. gauthir, Dawson-City, le Johannesburg boréal, compte plus
de 30,000 -aitants. On y trouve - comme à Johannesbu-g et comme à Paris - des ôpi-
taux et <les mus ic-Iudlb (Il beuglants "'des églises et des Cafs(-lo-,dsbnus e

-- Très~ drfle votre»t;) desee .. qus Pdetonnt.sli

écoles, (les estauants, dedm hôtels, voie des théâtes, jusques o compiis une salle d'opéra,
avc -uN troupe ad hoc. On n'y Voit nncote ni trazways életriques, ni Chalets de nécessité,naisu i, écr tout vient à Point à qui sait attendre Dawson-City n'est pas majeure,

dites donc, puisqu'elle compte trois printemps à peine, dans un " patelin " où les printemps
sont plutôt courts...

En revanche, elle a son set-vice postal, (lui fonctionne aussi bien que n'importe où. Elle a
même son service télégraphique et je crois bien avoir été le premier Parisien, après le desti-nataire et les employés transmetteurs. à tenir en main la première dépêche expédiée par lui.Elle a le téléphone, bien entendu, et le cinématographe : ce qui nous permettra, dans quel-

Maislques mois, de nous faire une idée de viuS de la vie à Dawson, des types et du mouvement des
bon, je- tue sis c trompîé, j'ai pri., celuii glu rues. Il n'est pas jusqu'au phonographe, ce " dernier cri " (lu progrès, qui n'y ait ses adeptes,iti fetuna- et pas plus tard que li setiaimîederniere, il m'a été donné d'ouïr un message verbal parvenusans encombre à Paris des bords de l'Yukon, sous les espèces et apparences d'un cylindre de

parallirne.

'votre p-ce. .. l'as étonnant... le Je suis certain que mes lecteurs me sauront gré de consacrer ima prochaine chronique àest le tmoi. leur faire connaître la dernière partie de l'intéressant article de M. Gautier sur une région(lui nous touche de si près, (lotit il va êtro grandement question au cours de la présente-No, tiez pas, il y a <lix aiti quo j'ai <lit devant session fédé-ale, sur laluelle une dennli-douzaine de livres bleus sont publiés depuis un mois,VOUS " Il faudrait pour le tefe et que lis étrangers voient d'un oil naturellement moins partial que le nôtre.(le drôle."



tIË SAMEDI

C-,OURRIER FEMININ
6 ontinuo*ns l'anualyse de l'étude du Dr Périer sur le sommîeil <le

l'enfanît.
Le vér'itable sommeil est celui (de la nuit; et le proverbe alle-

mnand 'Une heni-e de sommeil avant minuit eii vaut deux (Ili
miatin ",a dlu vr-ai. Sans dtoute, il est dillicile de l'étayer sur (les
données ,.atisfaisantes ; le fait est qu'on nie dort bien qlue penîdant
la nluit, même si o11 réalise le jour les mêmes condititions d'isole-
ment, de tr'anquillité, d'obscurité. L'attribution de la nuit au som-
meil n'est pas arbit-aire, niais réglée dans le principe paî' la néces-
sité dle rmLeu'veî- le jour à l'activité extérieure, elle s'est transfornmée
en une de ces lois nîaturelles (lue noeus subissons sixiis les expliqjuer.

Évitons à nos enîfants la soirée penîdant laquelle ils se fatiguenît
sanîs profit ; à mnesur'e qu'ils gr-andissent, les jeunes gens peuvent
l'alloer sas inceonvénienit, tout eus la limitant à une lieur-e raison-
nable (lui lic fasse pas d'eux de jeunies -1 noctamrbules ", comme les ~J
mondainis. Il est moinis aisé de lire s'il y a une raison pour se cou-t
cher tôt que de constater- que c'est un peu après le souper - ou le
-dîner si l'on v'ent - qîuand< la conversation commence à languir-, q ne
se maniifestent citez les enîfants d'abord, puis citez les par-ents, lat
louî-deuîr de la tête et des paupières, la fatigue, les bâillements et
autr-es signies avant-coureurs <lu sommeil. I

L'enfant qui est matinîal commie le paysan doit se coucher tôt s'il
doit avoir-, avant qlue le soleil l'éveille, assez de temps pout- pr'endre
une dose <le sommeil suflîsamite.

S'il s'agit de dêteu'iiiner l'heur-e du coucher, disons :pour l'enîfanîtpa
aussitôt après sont dîner, qui mins comîpliqué que le nôtre se digere pl
aut lit, - pout- l'adolescent ayanît accès à lat table de famille, une ou
deux heures après le dîner- ; l'adulte et l'homme mûCr autant (lue
possible avant minuit, ain d'avoir les 6 ou 7 heures qui sonît la dose
mininma (lui leur est nécessair-e.

La destruction des tissus se répare sans cesse ; niais il n'est pas douteux
que les conîditions (le cette réparation ne soient plus favorables quand
l'organismîe est au r'epos, Je n'en veux pour pi-cuve que le fait bien connu
de l'engr'aissemient plus rapide des animaux élevés au repos, danîs l'obscu-
rité. On sait également que les animaux hibernants, grâce à uiue sortLe de
léthiargie prolongée, vivent sans aliment autre que la graisse qu'ils empi'un-
tent à leur propî-e tissus. De sor-te (lue le dicton : qui (loirt dine " se
tr-ouve vér-ifié.

Commire conséquence de ce qui pr-écède, on peut di-e que, d'une nmanière
génér-al(,, uit sommîîeil insuilisant acec-oit la dépense or-ganique, (!mousse
les fonctions <le î-épiî-atioiu : de là un ainaigî-ibsseîiien t et uiie soi-te d'éi'é-
thisine ner-veux qui mêmèe alors à l'insomnie. L2e Sommeil appelle le soinî-
nicil, l'itisî au nie appel le l 'insomniue.

UIN EXPE~RT

Le diît.(am n t rai-je lJ)teiuip-î île îîianger titi bifteck, j'ai un rendlez-vous
prussé pont-'.. .

Le egei'çoii. --Oh ! bien certaîîîieîet, m'sien aura lu temips.
Le elie!t.-VI.IîIS toiiki sez 9liiîîe lheure (le alun ?eîlzîoî
Le ~y,oi.-Non, mais je conniais la diîîiensiîn (le 110s bifteeks

COLL.OQtE C(ONJ uotLL

*-let Voîilà Ml.sslt fait lat ilîcc !lssieiî se' gr ise' t l-'ivuî î'eil I... tard
'le pol itique I L ! h tî, llloîsienrl un~t-dîî ,viîs 1 'iîti-.' 5 )~1l liii iiiist e

hiasardi ?

La Pr-atique du(l au est sanis utilitté poîur lefl i it, el gt q pa 'n s
sans inîcon véni ents. leu effet, ces mnou veilleî ts o sc'îillatir es et îî s i k-a hIla-
tien iiionotoiies (lui les accomîpagnen ord i n Ilai remeunît. cîéen ilt(.li lutillt u
qui dleviendra une tynnie parfois. J 'el appelle at l. e e qi Vold1
laissé Prendre à leur-s enîfanîts. A cet, âge, laeit leîîî liablitîidle, 'îs Ivd
n'en laisser prenidre aucunîe. Ce n'est lias Letot. Si iîu a que' i~îîlquîe-

fois le mal (le niîer ou le ver-tige quni su it le I alauîceîî îe ut. doeIei '~'lti'
on comnprendîlra qu'il y ai t (les inlconIlvéiieils à~ proî voqu~ er 'e t 1t ai. dlsa-
gî'lablo (lu i peut nici' dles v'ol, .i sciliîcîî Is, et (li nî'est; lieIlt ti 'e p as sanIls
îllueuce Sur le cerveau.

S'il est mîau vais (le chîer'cher dants lu I lel;i-e titî i do le lil ,î<î'i î- i
sommneil chez le îîuea- ,il est tî e pratiquîe eîncor'e pîlu., laî îg' 'îî '1,

qui Consiste à lui donner dles siropîs c-almîants, Je pourraî':is' îitî'î' eit îe
autres l'exemiple MI ggcst i tdî'un Inl a Ilt, 1 loti veau- le ijl (ii at% aic tordî"l le sontî
îneil ISans êtrîe cepend an it imalade. U île su rveil lanîce d o lat 1101 Irrig l' I i t
de découvrir qlue celle-ci, (le soit checf, et ehk cucîelqtîe-, adminîîistraiut la ni
unt lavement de pavot au Iîlquhi, aussitôt., s'endîormnai t p"ou îsré S 'i ,
bientôt, et, lie pIlus Se iCIlLIilln (I, fîe la îîîi t.

Danis la seconde en fanîce, les inîconîvéniienîts du1 lva'i;gtî Sonit.niîileé
par un autre qu'il convient de signaler:. l'enîfanit dont l'îtlieîe8î~l
écoute volontiers une hîistoire v-raio oui fausse ;le pluîs souvelit 'etilt1
conite imaginai re qui luti est servi euî guise de 01nî .''. î, les îî ist ni.
res de voleurs ou dle revenants, loin île dispîoser auî sommîieil1, excitenît h-s
sens et l'iminiatioîn, fonît niî;tre et eit î'etieîîiiti. le selît iîîieiiti le lai jiiu
et Produisenît souvent <le l'ilisoîîîîuie et, eil tout gcas, îles rèê. îs, îles vahuclî
mars, <les terreurIs.

Ceci est cer'tainîemen'it aussi aîitihiygiéiq1 te que ide laiî'e lîrlîiîi le-s
enîfanîts avec des personnies ages

L'étiolemnt, l'anîémnie, lat houllissu re cîaté'eît leuIt ls ii tifts
vivanit dlais (les appiartemienlt s saînîs sole il. I i t urî s do îî îîi ls ci iîî

leurs, d'au tanit plus vives quî'el les Sont t'-loses i laits unî i i 'îi i i plu îî so
soleil lé ; les feuil les <îe nîos pîlanîtes i'apîleientsoe t' Iiii Nei' r îs Il-.
points d'où vient lat huiière, laquelille uliml i-e a tN 'îîiîtll ai-t ioi
ilicro>ici<le. El le d1eviîenit ainlsi niotre aLl ite conîtrle les îî îalao-s.

Mais. lue sait-on i' cet égardl dle lat luuîîli',ro éleit1 1ijîjle
Coliiirîe lumîière artificiel le, je la iété à tiiutis. 'î v'î Il lîîi'it.î

uisée. Ave c elle pas (le laîlîpes qui tileit , île lilligies quii senîtenit le
pétrole, plus île combust,îoî qlui abîsorbie d'îî~'î.îe l''îli t.t.'st. ilI
prog'rès à ce point de vule nimais i l'o ine aii'' gîiil liuis c i t ts si lit
défavoratbles au soiniîîeil. Il sîîtlit prfois ia 1 roliti i îebllilie dîlîî
enfant qui (lor-t po ur l'éveiller, et il y al de s c-as il'qlu>11li'i p i si'li
la suppression île lat lumilière. A uss i nious con seilIh lis de fairir ~ls'Ii'
dans lat chambilre (le l'enîfanît iais <ivs quî'on iii a hsoiîi l'y a 11vi l la
luîiîère, eîî dehoirs (le celle dut Jour qui est lat iliv sailli', eîiliil ibyer eiLi
rage électrtique conivenaleenît teîI.

C'est aussi celle qlui conuv ienît le iii u à lai-I ai II ii
1 e lifa lit,(.'

livré à lat scolarité, et (tii dtoit travaillerîà iti lk-lairagei art i lie i -i liî tt

pièce.

1)EPENI IA. IDEl LA QUIJA I '

.u.-Ce moîînsieurî qui vosa(lot1iél' ce cigatre est il tii l îley's amiils
Iütom.-Je vous le (tirWfiî là 'aulai allunmé.

UiN CERtTIFICAT
IJob.-Douînez-ioi une autic b oiîte de piluîîles ci 'îîî ni ci (Iv i l'aut lie

joui.
Le 2 Jîarmaci-ci.-Elles ý>r fait (lii bîienî à Lti papa, î
flob.- Je n'ei sais uiîeiiniais elles foiît'j usteliefcl t pourI l' flil q 'ii fai

eu pour~ étrenmnes.
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LA\ CURIOSITÉ IEMNINN

fn autre nmit sur cette affrcr scandlaleuse ..
,)îi i i.-Mais je n'ai pas ectore fini..

Al!c. it-Alors continue, mais vite.

LA BELLE POUPÉE
.1c pny'nl' ii ,nl'i n ii ell, l' ~Ioal ' P>, car Ci ciî'coinl t.8'ef étonnanut (le suc loic.he,
Pntîî iq, )tfii i îyiijr~î',î i o is ~a.' .Ses !pu i l nyi, ci/s peits, auxhyi' -, t.' i)ql,ýiltt,
Nl ut, Q.' bii ,ls dcli, dix 0 boaliials etsîciî "e'. min il, 10 q o 'n, iew i'oit jîiis, piedit.s
(,îîîi lo'<t la #ioipé i)i o dtifiiira' l'our'ls~iît' (te-iil'lo ii'aii'ait loti dle l'alpoin/he.

ru,!l .'ei ,: let laide (fi corpi b'ourré , soi,
illdil lteiii' ,-, reëi di diîi, d'uîne loque,
N<i b, li.u,.,ouil. eh j ,cluî, boi'cntidoqi.e
(,luji î'ciol qQ'î 1 n le o'~csnij,,ab sone...

un' i il, 4 c"s royaux >.>l~î qu'à I îcérui
rid./d ' , 4 i.' ',u,î «d. ,/on.e lispa I. ' c

el,,lîi lî's >i i/' «C. 4
1

V il i fli' à iiis/nr 11its,

l1"l)' le n. d',i e,ilI'
t '/'. ' ,îm

1I . le r om'''1 . etîi''l li' sci illsitsl,-

Man poupée i 4t de el 1cJ joi&rL# quei coûtentI (hel.,
J)hmaiit . popa, lI IU l..)eie lui su îîîîî système.
Seuilemient Cl/(. sait aitsi d/ire :.;( Pt'a ve.

nlle lit croyez lpa teii ii . .lle eil en, eh<îîie.

Est iii'> J*Iii, -)< l<( lieiviint5 '(eii Site .10 m ' qii.i.

Jl Q ~e set Iiail, je leiod'e sa Jo,»'.

.. i,îli/ 1ieniî (i le s hi .' tianc üd/I.

jtthOt' SiI il.; 1wuii'e, lit c i ,> ca' *'

l'a j,î,,'i. i lin. , s uas, lit nt;ih>a, 'îi

t'le ( d 'ii il'>bra aunt /Mit)aci dit s.' le.r El

LE QUATORZIEME
Le 1îot't I)a,.îl'le, (dans son exil, se souvient-il encore d]'une petite

histoire q1ui fut r'acontée dans le temps par Aurélien Schol avec ,ta verve

L e dînî'- (le la Macédoiimne se donnait touts les mois chez Véfour ; les
déîîsfurent, brillanuts, inais peu à lieu nit se refroidit et les fondateurs

n'sér'ui tselszé és I nJoumr , l'heur li duliner était passée depuis vingt-
î'i ,uî mi nuntes, qu andI le miaiître (l'hôtel comptaL les convives l'eurî ne laissecr
fille le 1101 iibr if!< conuverts nécessaire.

-1 I (ix, Omnzec, filiou .. . et treize
Il y avait là C'arolums D urain, l>aul Iérldeet son1 fréère le capitaine

Amî r lé ~ m l' e,"Ig iî', Ii rard, Mou mut-SunIly, Ch arles BioAI ra-
Ilai I )u'î y fîîs, (uS Iil, archii tete d t 'iti 1'ms Il c'nne, SulI ly-Pru iomut ni1e,

I )lalam'l<.et I >auil I >(iii's. Cela faisait b ien treize.
'Itsoluîs Ilirîauî protesta ; I lenîem' hé'sitait à se mettre a l taille et Sîully-
I i'IiliIIIl(diiMcara! quî'il allait se retirer'.

-Voyousîî, (lttI>îîîl' un peu (le sanlg-froid. il va peut-être venir
quielqui'uni. .

1Ilii'v am p lus dl'espoir', B iiIllaI'igot.
Ont it la t('te à la feflétlmi' aucunme ft.,ki'e dl onasnc ne se oî

trait dans lit mue.

-Servez, reprit Déroulède, je me charge de
trouver un quatorzième.

Il descendit et héla un cocher de la Compagnie
'1Camille, le 11,415.

:, -Cocher, êtes-vous libre?

-je vosivt 
à dîner.. .

-A l'heu re ou à la courise ? demanda le cocher.
S -A leure.

-Et où cela '
- -Là, chtez Véfour.

-Vous blaguez ?
-Pas (lu tout. C'est une réunion qui a juré

(le ne pas dineî' sans cocher.. .
-Et qui est-ce qui tiendra mon cheval?
-Un petit chasseur du restaurant.

S Avant de quitter ses guidles le 11,415 regarda
Déroulède eîî dessous, se demandant s'il n'avait
pas ailàire à un fou.

M~ais, comme on appelait par la fenêtre du
* cabsîet, il sauta de son siège et fit son entrée
~.parmni les convives de la Macédoine, tenant son

chapeau blanc à la main.
[,e 1l, 11.5 fut on ne peut plus convenable.
-Messieurs, dit-il, à un moment donné, vous

mie traitez avec tant d'égards que les gareons
vont croire que c'est moi qui préside!

Carolus Duran s'informa avec beaucoup de sol-
licitude du passé de son voisin de table.

-Vous parlez, lui dit-il, comme un homme qui
a r-eçu une certaine éducation.

-Oht 1 monsieur, répondit le chapeau blanîc, je
/ savais tout juste lire et à peine tracer quelques
$,mots, quand j'ai quitté m'on village. Je suis venu
Sde la Touraine à Paris pour me placer... C'est
r depuis que je suis cocher que je me suis instruit.

Tout le temps, sur mon siège, je lis les journaux,
tantôt l'un tantôt l'autre. J'ai de la mémoire, et
quand quelque chose m'a frappé, c'est gravé là!...

Le 11,415 eut, pendant le cours de la soirée,
des réparties fort heureuses et se fit remarquer
par sa bonne grâce et son enjouement.

Après le café, naturellement suivi de deux
verres de fine champagne, Déroulède lui remit vingt
francs sur lesquels, je veux le croire, le 11,415 a payé
une bonne musette d'avoine à son cheval.

On n'a revu qu'une fois le 11,415 chez Véfour. A
la date et à l'heure du dîner (le la Macédoine, un cha-
peau blanc, qui passai t par lit par hasard, demanda au
Chasseur

-Combien sont-ils Q'-haut?
-Ils sont quinze.
-Ahi!. .. Hue, cocotte !"d
Cette histoire prouve au moins que Paul Déroulède

a (les sentimnents démocratiques.

PAS DE COMMENTAIRES
BJélie-Jesuis tellement travaillante que je me

lèýve ià cinq lietre3, allume le feu, prépare le déjeuner,
rantge les meubles en lias et fais toutes les chambres à
coucher d'en hiaut avant que personne ne soit lèvé.

ENTRE COXMMIS VOYAGEURS
L.'peniî--J suis sur la route depuis trois

RI. T:Ni senainîes et je n'ai reçu (lue quatre or'dres.
L,'d'xim.J vous bats. Il y a quatre semaines

que je voyage et je n'ai reçu qu'un ordre: celui de
nia nmaison <le commerce qui mie dit (le revenir.

LES PETITES MISÈRESý DE L'ErXISTENIE,

Se,' pl vaîier dlevant ses amis et connti.n- .. e t s'apercevoir en rentrant qju'on
c-es CII arboirant un complet qu'on se vante a laissé sur l'épaule l'étiquette mar-
d'avoir payé s'25.0... quant le prix :S8.O0.
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UNE 'SURPRISE

I )oirot, le letîldeîutiî t'l'uie ciuite, se vo i t ci se regarnit 'latis la glac-e, ci, est to<ut
dle remariquier titi petit cItatgettîctît sut' Soi alipetliîe ilis;l.

Les Hotels de Pauvres a Londres
Nous lisons (litsS l te'- pont' toits
Ver's 1893, un homme il'Etat anglais, lord Rus-<ise demnda pont'--

quoi le prolétaite n'urtait pas, aus'si bien que lat capitaliste, soi hôtel à
Londr'es. Il y avait dans la capitale de l' Angleterrt', commie dlans toutes
les gr'andes villes oit pulluletnt les mniséreux, des gites où, poutr qutelqutes
sous, ôn petit s'étenidre sur uit grabtat, (laits, une atmosphtère lifecte, ati
milieu de gens sales et gr'ossier-s. Mais lord Ilowstoms pensa qu'on pouv tait
fait-e mieux peut' les pauvr-es, et que les pièces3 (le douze sous qu'ils trou-
vent le moyen (le donneî' à leut' logeuts suturvaient àleurassu-e' de la pi-t
pî'eté, du confort et un ait- put'.

C'est ainsi qu'un beau jout sans br'uit et sans, réclame, tun hôtel s'ouvr'it
à lusage des piauvr'cs gens, où quatre cents lits reçurn-ît, dés lorîs, chaque
soit-, qîuatr-e cetîts (loi-teurs qui nt'espér'aienst pas étre jaittis aussi bieni
couichés.

.Le succès fuît énorme, liton poinît tapageur', pi-ôié danîs les jouirnaux ou
par les conférences, mais répl, dur-able et gi'andîssaùt. La pt-emièr'e Maison
Ross'toîî (lwuIIu-) ui, chaque soit', lot'squ'elle for'mîait ses portes i
mitnit et demîi, n'avait, plus tt lit à donîner, tie pouîvait suîtlite à tous les

besoins. D)epuis, deux nouvelles maisonîs otît été installées dans des quai--
tiers populeux et ttrois autr-es sont eis couts de construcetioni.

Celle (lui s'est ouverte le lus récemmnent à Newimîgtiotî IU'tts tie coi-
tient pas mîoitns (le huit cents lits, et chtactun, pont' utie pièce dle ,si,- pence?
(soixanite centitmes), y peuit jouit- des av'antages que pu-ésemîte utte installa-
tion qui a c'iùté plus de 1,*250,000 francas. Touity eýst clculé' poltir qu'onî Sty
sente chtez soi le plus possible. Qtui se présenîte est admîis, sanîs r'estr'ictioni
d'auicunie sot-te. On y tr-ouve nième unt abri gr-atuit poluir le jouir ; ce n'est quîe
pour avoir le lit qîu'il fatut donnte- ses (douze sous. 'Lont y cst mterveilleuise-
nient pr-opre, conmmode et Il confortabile ". Not seulemuent il y al titi "l tt
ou comtptoitr, oùl l'on petit se faire serirt à mainger' et àt boire, mitstl n coif-
fent-, un cordonntier, un tailleur, *des blanchisseuses et (les traccotîmmodeuuses
sont atu set-vice des liôtes de l'étitIîlissement. louîtes les ntécessités, ont pleuti--
t-ait pr-esqtue dlit-e toits les atgrémentts dle la vie sont r-éuînis dans ces Mai-
sons Rtowton. Les murîs sont décoî'és (le bonntes gr'ivutres d'apr-ès les tiI-es
(les gr-atnds peintres ;lit bibliothè;que est gari-te îles mneil lent-s livr-es ; les
feuilles lielîdoutdalZit'es Sotnt à lit dbispositionî île lit Clietîtèle, aitnsi que (lts
jeux diveis, échecs, <laines, dominos, etc. LAt nourr-îitur-e qui se dýIéltt ait
Ibar " est dl'excellenste qualité et à si lias pirix (lue l'otu petit y vivre

dans l'abotîtltce p<our quiunze fi-ancs patt semainte. Unie potrtiotn (le rotsb~if
coûte hîuit sous, tlt hareng satu-, ieu x souîs, ttmîo bouteille dl'eatu ga-zeuse, un

SOuI.
Il y a, d'atilleîî rs, atinsi (11ue daits certatines ti-avet-ies ou )nl--î t ic l

Lotil i-es, mat~is (]tils lie hIe 'iciîteilICîu i-es ctitd iGU t ( îo siltCOmIIIIitîtgi i et î1 lep'(,î-
preté, îles cutisinies tit c-hacuin petit faim-e cuit-e soi-mêmtîe desaltcis tî-
tés atu dtots, ou, imoyenyttanît tie très inimte redevanîce, les conifier- à la
cuisintière (le lit maiuisont, <liii les pttattctit.

Potit- donnîer it me it bée de I 'itportatîce dle ces iiti-sotî dlit patuvrse-, mnouîs
pouvons <lit-e <lue les cottidbors (le t-elles <lui se tîou tetatsà itgtlmI its

onut une lomîg-tîeuît' totale <le plui s t(le 800 ti( t c5, (1<10 trmeize fetmmttis nitt
pout- tr-avail exclutsif île faim-e les lits îles haitattnts et (Illte chîacunîe d'elleisI
cil fatit plus (le soi xan te c'haque tmtati n ; qute '<iilit-e a six 4tatges e t (Ile
l'etnsemblte dle ces six étagtes tepi-setîte <Ilite stipet-lici. lie pt-ès dle 8 1,000
mtèt-es. Il faut plus <li tris tiille couver-tur-es <otî' gat'iî'r les lits , huit
cents cotUres, fertîtunt à cef, sont à hl dbispositionr îles clietnts ;les cltau-

li-sscontieninetnt toîîutî-s 3,600 litres dl'eu botuilla~nte ptêtec à set-vit- là
la cuisinie, aux lavîiges on aulx beCsoints d ltitinbrls. i t all quie,

dans le coutratti de 198, flargent-, entrté d]ails lit caisse de lôa

llsselneut par toutles petites sommtîes et en cagetisevvs
qui, partout ailIleiurts, coùlteratien t le doblde (11 le t rip le, tiilde
tainit qut'on pûit, se les pri hu er, dpI îs.'iîiit lit ttalité. dos fraîis
tieceýsi tes patr lit 'onîstruiction et l'intstaillat iont deIetail[51int

La~ locationi des lits seutle a donné ll pIlus de litI50,000 francis. Uivne
etntendtu, tout nl'est, pas Iîéniéiî-e t. i enî sommîie, le pauivre, qi
vit, à l'aise d ants l<t tMaliison Rotîutoit, a lat satt îstct o se dime
qu'il paye c*e qu'il priend.

Ainsbi cet te (ttvi le phlilathlroptie est, etn mîêmeî eVilps lito
biotnne aitite I 'Lre su-o île laitivt illaîtii''t, i-e~ti % u.frais
et risques (le loi-il Rottii aliietié lit fotiltîitiont d'uie . -i
Cil eotiliîtiilite' ;au capitaI l d 7' million', de francîs, quîi :Ltt iie a
ses; act ionirîtes tit dliv idend e de .5 po ut I 00.

Tlelle est, dIli reste', l'imitent ion dtt fionîdateutr quise mlaat et

qise plaît e ctore, salts ix oitte, ît. etilit rs'asseo ir i tt t tuit i
mmiie u de ses lices et.à causertftiîliîiinttt teu ix.

Les habitués (lets M aistîtîs Une% t oit solititi o t utes l's cotîii-
tutuis et dle tolitets Its ex's.tt b't<tttlienî îtlts, qui a <'il ils
revers, le pe-sttigee reil itotei. m-ô pôe î 1qui sait, pîtî lutsieuris

I;lîites, l'étourd'îi tui a dlissi' foîllemîenît Soli-utriîmoîinî'etîî
le muîsicieni, le ililitaite ét0'tô l'écuyer dle cirqueiî, le .i'mtem .i
de têtes fauvses au Ilotitt île leuri î'îvia'oliîîîit , t''ite i- getis quii se
soi teaien t nioitns itaitetlée dl'une dic'îe sung furtiancs qi~îls tii
font maintentant ud'une piètê de deuxi s''is, -oudi 't-ut letitts
suet., le chlarre(tier, le dlébardleut<iti por'tt, l'ar-tisatn sauts travas~il et.
le petit ettipîcyt.l santsplc

li e Ce p rétu-e isulte <lie itiî lqôtialtle huarmnie. l ,' itîa~
4,uîîtîé satts dbute, nt'est pas tottuours île choix ; tmais lit vraie po'litt'sse,

4 lui cons iste à se ttRleet tiu ulttt-ît i t -ce tii ptix X d'(ti li-
satcriflice pietrsintel, y egtie tir-s'qlie san s ex cepi on.. 'taiu
Potint qule petsott tie ie p ata it êtrie s-érmit aIblem tet t.iius laitis

uit assein blage hiétérocl ite id'hiommtiîes t le toits les à:l-4e et 'le t' '<ii les iii ét ers,
vêtus (le tits les costumttes a tous, les <tigré's qui sptiitle siteiteît iî'îf

du hail loti, qui s'ont, v'iennlet) se reposen t., rfou l. leutr tcutisint e, iîiutigîtmt'
lisent, écris-eut, oit bavardetnt ei futmiant lent- pille.

Nouis n 'avons tien i(le pateil à ôces tmistions a 'aisli laits auti-l te ville
(le Fr-ance. Nios asiles de VRI & vîe de bliospi t tli té d e nu it et aitires set tîblat-
Il, quelque bien qlu'ilIs fatssentt, lite sotîit pinit coiimptaIablis à ces sY'i tatl Ii's
hôtels (lit patuvre. Il tie sierait pou 'ttt- pas pIlus ii icile dle do te Pi aris; île
cette admtuir able inisti tut tiotn qît'il tu' '«- ôté il i Iiîle dl'emn ilot er I iLntes, e'm
l'appr-opr-iantt à tits hiabitiudîes et àt ins itlieu s quti sontt, les Ani glai s eît s-

tmêmens le rec)laise tus sociabl les et, plits po lies qllo ciîlics ide tis ii
s1 ns. L'idlée vaut tqu'on l'étuie j reinlt-e lit v'ie tonts <li -t aiu pau vre est
unt acte (le pruldet ie et de tdéfenise, sociale, et, à it pintit tde svue moins
glénét-al, tmais qui ttc peutit atît ue t'de sollIicit1er b ien des esptri ts, ce' seniti t
l'expérience le déemtotrte, unie etre[prise I itai ci'-rte profitab le gtiIe'sutr

unte bonîne q'-tivre.

CIHEîZ 1I 'hI''O KP
J/uîlî îteX ( <î1i~ é'-. 1<nti viii., p as (le ceý phioto graphiî es. El les

Ile mntr ent commtue titi vrati ltideiront.

L'a'l istc (a î-,! Iî'/! u) > patrdon , tîadaîtîe, j' igni omais 1îîeo volus

voutlic-z tilt poirttait dle fan it aisie. V<eutil lez t lot fatirte vo4tre ch oi x dant s lit
vitrîine à votre drioite.

ACý L,( M INT 1>l )E dAM A N

-'à aptés? Le- le'. ut1-.t itpi liti suijet de- 4îus',;îtî ,11'-11 ili
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LA GLACE DANS L'ATLANTIQUE
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NAVIRE( AU MII iEU'i5 DES eE i-i/îii.NiES.

Ut dailiî-i ve glarciaire (le l'Atlantique Nord, descend, comme on sait, vers
le sudî le lnig des c-Ctes, amricatinies. Au prihntemips, elle devient un véri-
t able 1laîiger pouri la nvgtosurtout (].lits les parages (le Terre-Neuve,
et, se's ebfts Ke font seîîtir jusqu'à lat Floride et au.m Antilles. Le bureau
fiyî rogra'pl in de W riiigtoi a charge un (le ses memnbres, M. H-ugli
Rimlial, lltuutlîei- les imouvenments des glaces, et ces recherches ont été
Xý,-uft avec lit) tel soin qu'on nie peuit, i-ien lire de plus intéressant et de

pl us curit-iux.
P'armîi les locs <'eau glacé'e qui flottent et naviguent dains l'Atlantique

led uî iIi-te sep te(i ntionaI, il y at lieu dle distinguer les i-I'rptou
l;Li(l(is .de glace " qui provienntent de l'eau douce des glaciers groëli.

em(tis( les 1, champ~s (le glace " <lui se détachient des banquises d'eau
salée. les. unîs et les aursosnrt charriés vers le sud par le courant
polaire qlui lit'le l itto raI oriental du ( ionaicontourne le cap lea-e-
wt*ll et %il faire tiu crochet vers lat mer (le Plafing, précisément peut-
y juridre les icellorgs avatnt (le cotoyer le Labrador et les Etats-Unîis.

'-e ~uî,ces (luIbris (le lat par-tie Ibasse et imnimergée dles glaciers, se
1' rit ett ii -n preie tons sur t- la ôte occidentale (lu (J roi-nland. La est lat

nu HI' 1(1 ,priquet an n net 5le. Lat baie (le Frob ishter, dans la 'Terre de I ali ng,
atiisi qule laitr moil,, ls t1 etn fourniissen t peuit être aussi quelques-uins;
miais, sur 100tt) litasses flottialites, $00 proviennrent <les glaciers gi-euh.
land'fais.

(lt sait toi utmte tt ils se formuet les milliers dle glaciers <les fiords cou.
I î lii, hpont aint si 'i t-e, vers la tuer avec une vitesse d'enrviron>1 15 mtr es par
Jouri . I ex t(t tt iii 1e tut e<eces gigantesques torrn-ets sol id ifiés est

Y4rqq de d t itt aits laitimer à cauise de lat pi-ession énotrne q u'el le subit
dl'en liaut. - lle s*Y avaîw o-îl plus eii plus Jusqu'à ce que le Jeu des cou-
ni its souîs-mtar-inls br'ise se>; I <tri s, et <f tC lat flottathil ité des débris ainsi

ti-it x -s i-s et tinte à lit surface. Aluors on v-nit apparaî tre <les i les voya-
' 'ns' s dont lat pIlupai-t ''ut la sup1 eriicie et lat hau teu r (le Notre- Dame (le
IParis,.' Massive s t(le formiies, ces d es soniit si ]tgèr-es, que le liiéi te à peinre
dle liaiuteuir ptInigeý sous l'eau.

h 'clt'gsv foi-i en tdan it totute l'ausné' , car la grandle usine <le lat
nture te t*rotmio î-i-s peui mîais lat gr'an'le pr-oduictionii I lieu Cii été, lots 1tie
l-ail dle tit-t est mins lis figée, pilus aié,et casse mieux les glaces adîté-
i-t-it ts à s 's fouIs... ()l esti ii' quv (t ls plurs petits glaciers donnîenît annuel-
leîill'î i dix tiiita i test'alittes, et q lii les gr'ands eît forntissent plus dle
c-ent. I 'après un calcul tout récenit, il bet-ait sorti d'un seul fiord environ

50 millionus (le mnètr-es cules <le glace e-î-ante.
Une fois étîigfî-btgse tîtet cît mîar-che sut' les flots devenus libres

et court vers sa pet-te, veî-s les î-gtschaudes (le l'équateur uù l'en-
tr-aîne unt îi-résistible m-uî-rnt. Mais il n'est pas sûr- dl'ar'river à soit terme
fatal :les obtstaclcs se dresseront tnmîbreux sut' lat route et le retarderont;
ce ser-a lat banquise <fui emîpisonnoe tout ce qlui v'ient a elle ; ou [bien les
aspérités du co ntinenît aitiéricain qlui l'accrochIeironit et le feront r'cbondi r
dans une auf te dlire(ction ';tant et si b)ien, qlu'il al bien <les chances d'emt-
ployer- plusieurs années à el'ectuer' soit voyage, s'il l'eflectue.

Quandi toutes les i-irconstauu-es le favorisenit, l'ilot flottant, navigue avec
une vitesse uuityeîime (le -20 kilormè~tre.s par joui-, et emîploie quatre ou c-inq
mrois pour fraitcliî les 5004 mtilles de0 soli silînex itinérai'e. Mais c'est la
une exception. Enî eflt., les grandes flottes err-atiques (le Juillet n'atppa-
raissent su- les lianes <Je Terre-Neuve, c'est-à-dlire att tier's du chemnii,
q1u'au prit-îuttps suivant, nreuf ou <lix mîois après leur départ.

Parmti les obistacl's (lui irttentlt on1 détourtuent les icebergls, il lie fauît
pas~ compter le vent. I est curieux dl'ob'server combilîen son influence est
ineflicace sur ces bulocs (lui cotinuenrt à tr-cher contre lui, n'obéissant
qu'aux seuls, cour-ants <le l'eau. D)'auLtre part, les surfaces de la mer, fi.gées
cil hliquises par' le froeid, n'arr-êtent pas toîujouîrs les vagabtondes filles des
glaciers, qui souvent ouvr-ent fa plaine dur'cie, comime le fer-ait utie charue
dlans it chamup, et lat traver-sent fi-r-eiîient. 'Issues <les somrmets <le la r'é"ion
polaî-e et de l'eau pture dui ciel, elles sembrflent itépti.ser la banquise sorie
(lî's ondles athiètes. ])aits, ces -as assez fréqunts. les navigateurs profitent
de la bonite ocecasion quhi s'oflî-curt à eutx de fr-anchir aussi lat mer figée ; ils
antar-rent leur t-iavirie àu l'iceberg et se laissent rermorquer bien à l'abri der'-
tié-re 1l yiiti.s Protecftrice.

La ittontagîte de glace itatnt hlégète est aussi fr-agile. Ut r'io sullit à lat
détrui-e, un c-ou p 'le, hache ou la 'létoîatiii voi-sirre du canon. Souvent,
elle se détruit elle-1tiiôiîe, elle se sui'-ide en é'clatatit. FAt cela parce que la
niasse cenitraIt', pIlus dutremtenît î-oîgelée que lat superficie, exerce sur' cette
der-nière ultic tenistin fori-dtale, salis cesse accrue par l'échauffeent
extéri'iit, et soudlaiti Plus foi-te (pie l'entveloppe. C'est exactement le
mêmneh irloie (liii se pttodutit dlaits f'expéîiieîce bien ceumie du bloc <le
glace à15 degî-és.jeté briusquemtenît <laits l'eau ciqîauflie à + 52 degrés :le
bloc éclfate avec uni gi-rtn brl 'uit. sut' les cidte dut 1 tIiadronjuillet et
raoût, ce ruptur-< ele-s sonrt si rll-cs et si assour-dissantes, qu'on
les ententd à des diktimîcc. irrct-oyaliles.



LE SAMEDI
Si les zgrosses iasses glaciaires n'étientt Pl s ainsi moclé n tiigrandl

nombre d'entre elles niu seraient pas comnplètemnt fondues par' lat grande
chaudièr'e (lel litler des Antilles, et Parviendraienît unl Europe ae3 des
(liiesiens encore respec ttles. No; Ikheulri brotoîts verraient se dresser
àt letir horizon ces furmes ii diverses, tantôt atrrondies cil (lômies, tantôt
affilées en itlarets et cin clochers. ]tien de plus étrtnge qlue ces fanîtômes
iniertes. quaîld on1 les approche. Les titis sont percés a*urcommne titi arc
(le triomphe ; les autres se creuisent uni cavernes iimmenses, Contie Une
lbasiliqune oùt Iu colines Sont figurées Pitt dles (lurccsd stlactites.
Mais il faut bîeauicoup (lo prudec'e pour- les approcher, car lat Plupart
d'entre eux se proloni gent sotus lecati unl éperons, et Souvent les btmtît
s'y avarient sérieusement. Tout*jours il fatut aborder par le côté dlu vent, a
cause (les (débis (lui se détachent et lilet it ticôti opposé.

Il arrive que, totit à coup, un iceberg immense penîche et chavire coin-
plèteinetît avec tîte grande rapidlité. C'est que l'équilibre est extrêmtemîent
instable dans ce.s îles errantes, (et quett le centre de g ravité se déplace Cuit-
tititiel lement t àcause (le lat fonte et (les lîrisîtres.

Comme oit le Pense bien, ces milltiers (le récifs mobiles, constituent tin
grand danger pet- la natvi-,ation. Heiureusemnent il est aisé clu les aperce-
v'oit- att loin, ilême la nuit oit leur scintillemuent se traduit uil (le vagues
éclats très sollisanits.

Quand le temlps est clair, l'cbigse trahlit par' sa blanceuetr ; quantd il
y a (lu brouillard, il apparaît ait contraire très soitibte(litslspceeopé
Quand il fait tout à fait nîoir, et (lue lat température se refroidit subite-
ment, gare à lat vigie ! Il y al bien (les chiances poil) que les i eber"s soient
proches. Mai-s l'iidicc le meilleur (laits l'obscurité, c'est l'écho, c'est le soit
(lu sillet ou dle lat trompette dlu br'ume que les mtontagnes <le glace réper-
cutetît. 11 Permet, niètte de calculer lat distance de l'obitacle par le teîit)ps
qtîe le soit miet a revenir ait navire :le pilote n'a qu'à multiplier le nomîbre
(le secondes, écoulées pat le chilire constant 180 et le pr'oduit n'est autre
que lat distaunce obtenue cil ilètres.

Les " chamîps tlc glace " sonît aitîS (les déblris llottalit, muais ils Pro.
vienntent des vastes sîtperlieies (léc e lit tuer, ils sont les brisures tics
banquises. Ce sont d',immiîens~es tritites (luti ttavigueit., les morceaux de
lat granîde vitre îîtîi 1uaouvre l'A rctiqtte et l'Atlaittic Nor I pendlant l'hiver.

".kpi-ts le court été qtti rène dlains les liautes latitudes, dit itodînti,
lat glace se formée à lat surface île toutes les catux lib)res ; elle atteintt pîti-
sieursi mèitres d'épaisseuir, . a 5, quelq1uefois davantagre. Si litacé restait
patftili uten t tranqutil le, elle serait <l'oune épaisseur utnifornme, au"menttant
avec lat latitudel ; miais comme elle eit Presq1 ue coninuîtellemtenteun mouive-
mîent, il se produit dues amncellemîents, qlui la remplissent de lelees et
d'autres irrglari tés. Cesý atiioiicclleîtents su font de bien de-, mîaières
lorsque dleux chtamps dle glace sont unildérivé, celuîi du vent se rapproche
(le celui clu sous le vent celui qui a la surface la plIns rugueuse oflrira pluis
(le Prise ait vent, et dérivera plus rapidemntt. Uit Cotîp (lu vent peut bri-
ser les chtamîp; les pltus compacts et amionceler les glaçons les tins sur les
autres,. 1 >cs fragmnts d' cehergs potveitt se trotuver mièléi aux champs du
l'At-tique et regeler avec eux :ils torment alors (les miasses liasses, sombres,
de couleur inîdigo, arr'ondies au sommet ceinime le clos des baleinies, et
lorsqu'en dértivanit vers le simd ces
bîlocs se dé":pigent de la bantquise,
ils devietnnn tres dange,,reux."' Ont -l S
dirait, eit voyanit les Ilots se briser
contre eux et les assaillir, que ce .

sonît les gla;ces elles-niêmes qui
'éveilleîîit et plonqgent.

Si le temps est calmée, lat glace se '~.

forme cit uîte seule ntuit sur l'éten-
due obscurte. Poîurvtu (lue les vagues
ne s'élèventt pas pout- briser' le mnice
mitroir, l'onde se coitglile clans le clé--
troit d'I[uidson (octobre), puis sur .. ~ .

les côtes <lu Labrador (novemîbre) un t ~V~
cottmençantt patr lat bordure même
(lit littoral. IDe cap en cap, cl'ile on .

îltutiucit, et bientôt utn vatsti.
rempart se cdresse pouti- lie disparai t
tre qu'un avril. 1'aline océaique 4
e.st plafonné Part utie couch lî ui viv
rte (le tI.", f0 it 3 mtètres. chose cut i-
ense dants lentr marchéeriante, les *

chtamîps de glace, corttrairenît, aux 1,Î
ttc1 ergs, sott bieatucoup plus aluctés
pai' les Venits que Par le~s coturanits.v

Chîaque chanmp al sont mou veiment
propre, înîlépcrtdlatt, si hîieiîqtte siou-
vent deux iîitnvires, prsavoir ét
lonigtemîps prsnir <le glaces treýs
Voisines, su trouvent tout al cotup se*
parés par de grandes distaitte.

Uit b âtimn t, S'il a lit prudencte
de ne(, pas s'approcher totit a fait,
peut s'abriter pendiantt lit teitpête,
atttour tdI'uin' l<nt' car cutt e
loutrde Plaque plane, écrase le fît t Il
brise sa forte. Mais le pilote doit
se tentir assez loin Pour (Ille les moi.-
ccattx qui sucit détachtent suir les
hoîrds ie vicienet Pas hteurtetr le
ntavire et le défoncer.

(~ îtraeiniîtlit glace de0 ces PIlqtes i ta rit îb I reei eo sans t <<>111 <'
précise. Mais quelqutefois elle su teinît il cautse de lit hotte, (liî graivier et.
des pierres t1tti s'y Sont cutI assées. Ucl;î a lieuî suriftout le loi ig ides i'lges
dtit Lithîratior oùt lit miarée tlesuiti si ls qie lit surfave gilî iiiIjus-
qu'à toitcher le fondl. Mo< rs lit I ,îîtte' t leg.ilo m. t iii s ilit à (.11t'. 'î'îiis
ces détrittus se dissolvenît dlaits l'eautii liiSiiî' lt glavo- fondtc et s,<it se(l1<,

sur au fýit (le l'océani forimiant aiisi i i ~ic cOîtt <*<<\ lu ili't
Neutve.

Le dessous (l'un lttîi lb (je glace, utu lieu <Vêt ru iîîuilîii' iîttiit<' le dissits,
a Unte tîuaitc très it!acenttuée, tirtan t. vers l' vîoutge oit tige, t'est ii* que
les tîatolots appellent le bllie (le Il rutail '. (fi >ît is s lts ,it, <elt, < ,'ilv'i
est <Illte à îles pî'odltits îmartins <Ili ittomîtetit dit fuond. Qiltii l1tfil uit soit, lat
mtatière (liii colore tiîisi lit face inîterne (les -'cîii< ', est. ttîî' ïriatidisi'
Petir l<'s îtîetîîes et p<our les pîto lues iquii lat cltuicîtut tI t I) î' sy tgratissit t

Qut' udevienntent ceux <lu ct's el,'tg d' e ii' 's champitîs ide &glact'i qlii
patrvientnentt eauxt<u 'it cîtaitls t Is !ie pîmriss''uî, .-'t ad<ire 4110î
lit temtpér'aturet' élevée le's aitoltlit auitnît qut'il se réliist t poit (1 l
-tu minidre chtoc. La pitts, pet ite l'uileo brise' '<<i gro en,~ de iîs îiiî'îs-,
(lit ftragmten ts pl uiett tard et tpaîs à ilispiîi trî. 0, aii vut itt iiii op île vî't
stilirie a aitéaiti r, uit qutelqiupes hteuitiets, ltit tuni vaste i-l ut n<îî.

potur le navigrateur, il est [îtt signe dtans qu'~c<ii avet tit, î<tîltîit lo
jour, cIo îit proximtité dles glaces : t'est l:t pânleurt dui ciel1. Moiirs, il faut
fuit' eit seins iniver'se si C'est possiblIe, Oit Ibien i li deî' i ilait tii, Si I 'oîi

est forceéltli'ittt les fant ômîes si lecie'ux, tai' le' grandti di ngît, pourti tit
tiavire, c'est qu'un Coup de vent illo 1îiié iltîîtte vioeilutti'itt. v'î it banIe lî'
gflaçons e't (Ille ceux-ci enilèvenit Io' gouve'rnail oit c:tssoi't lit cIîlit.. Cest.
ainsi que, idants les setuls quatre Prem tiers tius dî'tiie aqu iili té, pl 10iSil

vitîg gros ntavires subissentt les avaries les plus glavs'i u 1 eil't ît
plèteinctît. i.n:~ t

EN'TRE VOISINS
-Mat fillette al dleux ;lts et nie parle lpas enctore.
-Ne vous faite's pas (Ie mîauvais satng à cause' de'<''a M;t fiiiitî' mt'ac

souvenit racontté qu'elle n'atvait oiteiéà par'le'r quîià la''î'deitoi s ;lits.

LN.J USTICE, 11 UM ; 1le
Un t motnsieurî est Ibouscutlé par unte viiittio tdoiniit .le'ii'i s'enftiit Otn

s'jemlpresse, on1 le relève, oit s'inq1 uiète.
-Olt fce nî'est ien, dit-il. Et ptuis, je< ltit suis (iIoî~ cri' et tb'r<'itl' <1<

cocher .. J ati flanqu1té titi r'ude cuip i(lu eti tie à Soli chetiiaI

L"î''l'.- 'epèiu, I'to, que le iîtr e dl'école se' trov ttt i vi (eî ih to<i 1
/'olo. -leitînct <li' il mite gaîrde Ltis lus so sirès lit i.lasse.

1,E~ VR.AI IUNt lIZ
Bonne baa' Is-ulieni ilige teut de mon î~ite i- 't I <Ilit!

L'a,'uuuit.'Paslaitmoitié atntt qtue pîour tdescetndrlii

t t

'- f . - 't
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1I',l''a, L'»io'' lt -Vîj il ustav-e, daust, tl état tî r-e-ttres tîe v, ii àtiîcote

r ' Y t las ti' <<ta faute, l,îchiette, je suis tottîbé llatis tttt vet-re (de viu<

1 h ' ili'f joli., "". ,
./(, hfi inalidifi , il ron, royllit,
J'ai 14, il oe.11; ri, filon hi.,Iei .n

l'hcurf )il noits miiii lie-,
l'es 'ont d-

pirinil, 1 hommel,
Von, titi,

Pais . fil
X011 iloin ', ni (Ic roefs.
Feint, et.r plu, ' 'dc, ro es ýi filkil.t.,

(,<tt' < ile l(C'i pe ul-,'Ir-,

Et li <-cyjel il<i fM per dit.
CiomntES Di- PORTO.RlttE

Les Aventures de Mme Keldseth
Mille Keldietlî est cette jour'nalis'te ntorvégiennie qui, ayant par-ié qu'une

feinitne ponuvait enîtreprenîdre, à pied et s'ans agttle Voyage <le cliris-
titiai a Paris, vienit d'accomnplir ce tour de for-ce.

-J e suis trsconteunte, tit-elle, aut ptoint (le vue de l'étude des miilieux
et du pîit toresque (tu lat vie nomtade îuefjai mienée depuis quatre mnous
aucncte idlée le lucre nl'était, attachée an pari que j'ai tenu, mîîtus
Imle litoesetîit oi, aujourd'hui, ccint mtille fr-ancs pouir recolituien-

col. litoi ex péd it ion t pe je refuser-ais. Ah ! cerites, oui. -..
Et M itu Keldsetli frissonîne oni évoquanît certaities *Journîées

crue(lles dle soli e'xode.
l'ot ite, avec tUne phlysuîioomie cutrieuse, Où pétillent (les yeuxK

évillé,'Ii < î i ite Iig<i:'d<'allure Unt Peu ttge , sons na
iliti tscnleti, ouîî t -raticli<cit <laiIt té su r îles cheveu x coupes couts,
lui s'éparp il lentt atttotr (tlu front ten fi-ison s mialadi ts, der-nièrîe

coîjuetterit dle femmi<te, conîservée miêmte <luran t <le h itî.,ues étapes,
quand~< ;l Vgl s'î'îî allait par' les <'ou tes sol itairie', ilt tittlti-
lual les, ttayaîiit' po ut. I îag('i qiu'un sac o ù tleici efermait ses ca-
hter's (le ntles «t it fei' a tfriser'.

Veîu vu d'etil jolirtliu e Mlt<elde appar<tient aussi a lat
prss de soit pays et ciolIlaIbor-e à uit grand teurnal lie Chtristiantia.
-Salis e'ntfaitts, salis faitmil le, ton pr-esqu e, j'é'tais Ilibre, ni'ayanît

lien1 a per-d re, personn <e a pe'ineici, cette idée t utiindite, et lin peul
liariet l-j l'avîoieu i aît uli e, je suis partie, dlit lat voeyageuse'.

ti1sieuir Ol 'talSe ayanrt sou tcliîî qu'il é'tai t imitpossible
q1u'unti fut t <mie seutle, saltis at-e ut, p armvennîe a accompîl i r cette tan-
tisiiste protîil-î ale a t ravers la it S'<le, 1,Io 1ae tk l'AI lenit gîte
et u nuo pa-titi de' lai-i i t. tck<'tsî s'etigagea a pt-iouver
(Ille lat cho< se tiait fasaI'l.It te fu t ain si qut-, salis uit sou, salis
1 agage, ell1e paît it 1'I 13 atù lnttIi n ier', Iitai-liat it tont.t le *joui', le
lolig dles i-oites t <toit, <t ees, s'arr-êt ant pîarfois <laits quelques vil.

laepIoposatît ses set-vices <laits les feinmes pour gagnier le quoi
cotinuer' soli cleieni.

A Copenhlague', dants une faittil le mîodleste, elle se plaça <humles-
tique et y v i'itcta huit jours, se levanît à l'aubte, prépar-ant les
r'epas, 01t r'avaudlant le hiiige. ej

Quand elle reprit soi pèlerinage, on la gratifia de quelques le

Ilai-des et d'une pièce représentant envir'on deux francs de notre mnonn~aie.
lno autre fois, elle fut prise commcn femmue (le éngpour laver le

lirtýect récurer les casseroles, dans Une élégante maison.

Mis îâ dlès (Ilue les mlaît-res surent (lui elle était, et le bnIle voyage
qu'elle accomplissait, ils l'invitèrent à détJeuner à leur table.

Ce fut uin coul> <le soleil dlnstsit nuit, (les angoisses et des rebuffades de
toutes sor-tes déàessu yées.

ia'no voix ;lui trenîble encore, Mile I'eldsetlî détaille les péripéties
curieuses, t Ilt-ni 'lues souvent, (le ses quatre mois (le vie nomade, par-
les routes et les cliemins tour à tour- mangés de soleil ou balayés par des
rafales <le pluie,

l)in soir, lat faiml lui tenaille les entrailles ; elle a marché, marché sn
tr-ouver nli gîte Où il oritii, nli aubeurge où mendier un piètre quignon do
pain. Elle vat, toujours tiliutant, angoissée quand<, au coin d'Uri bois, elle
tomile sut- U ui uénage d'erirants assis autour d'unl feu qui pétille.

Ils pèlent (les poulnes (le terre (tti fument et dlont le parfum fait dé-
faillir l'alla'niée.

Eles'approche, conte soni histo*re, et v'oilà que sur l'herbe, près du
brasier rougeoyant, llonilîue et, la femmlle lui font place et partagent avec
elle leur frugal repas.

-J1amtais, je vous l'tssutt, je n'ai Imngé de si biel appétit, disait en
riant la oi gine

Les semiaines, les mois se passaient et lat voyageuse marchait sanis cesse,
fournissant (les étapcs ilc trente et mêmte dle trente-cinq kilomètres,
n'ayant pas toujours lat bonne fortune (le pouvoir dîner à la belle étoilede
patates cuites sous lat cendre, eni comipagnie <le-Romnanichels de rencontre.

Une ntuit, épuisée, n'en pouvant mais, elle tombe dans une aubergre
mlalfamnée, Où des feIinies ivres chantaient. '

,Des cris, (lesi mlenaces, <les galotpadles par les corrid.rs noirs, aux pavés
'<luants, aux murs gras, tinî-cnt lat mlalheureuse éveillée, et au petit jour,
elle s'nuataprès avoir payé trente centimes pour sa nuitée.

-J ati eu bien Pieuri, iaiis je Vie regr1ette Pas <'être échouée dans ce
coupe-gorge, cela ml'a fourni de0 curieuses notes.

-El I anetttark, Mille h elîsetît puit placet un peu <le ' cOpie ", commile
nous (lisons. Dans dulîetsjournaux, on accu- illit bieni les récits (le soit
ex traordlina<ire v4iyage.

Mais à Gedsert, quittanit l'hoîspitaliè'e ere danoise, elle Pénétra eni
Aletanet 1 laccuteil ltnîa Plus (le mtaisons ouvran.tlt leurs Por-tes à lat

pérégr.i <e, plus de psa t aim ables p ou r ii (liqueicr le clentin.
Il1 n'est pas, tn villaýgp, pats unle ville où les enfants et les jeunes gens

ne illi(I et Poursuivie pour m'insulter, raconte, les larmnes aux yeux, la
pauvre fetîmîîî.

el -e n'osais mi'arrêter, danis les hôtelleries oùt l'on <ne prenait pour une
vagabonde. On1 it'a nêélte jeté des pierres et j'eni ai ramassé une que je
gardle cî'tttîesoui u- Sor-ci-re 'sorcière t l'e criaiit-on. Ce furent nes
p)luts (lui-es joui-nées : e <lemeut-ais jusqu'à trente-six heures sanis înaiîuer
et parfois, épuisée, je" toitîbazis près (1(1 clienirii, croyant que tout était fini.

le Meta, tout a changifé ;c'était déjàa un coin de la France, dle cette
Fr'-anice qu'on dit si pleinîe deé ceur, si pitoyaltle à tous."

Mme Keldseth traversa une partie de la France, rencontrant partout
bon visage et fête. Enfin elle entrait dans Paris, le terme de son voyage.

Harrassée, les pieds tuméfiés, elle se précipita dans un chétif hôtel,
n'ayant pas la force d'aller plus loin. Elle prépare en ce moment des
conférences.

MAL PRIS
lhc<lp.---Jene puis payer votre pectit compte talltenatnt.

Le ail'uî.-Ntihei ?El] I biel, si vous ne rêglez pas imnuédiatement,
je vit. dlire a tous vos ututre.4 créanlciers lue vOus mî'avez payé.

UNE (APliT

Lt iio,-t, o (~i~,t1 - ,ai .~y~). 'Il Vét Ité(', r.ou$ <n'étonnez, vous rajeunissez tous
rpur.4, au pîîiltt tie îeîtîitre plus jetie qtte rotro fille.
Laijil(d' îîie. -e o. e'pt'J -s rO14leniercie pouir rua mère, monilicur

te.
.1, lie, replis r

-l à riell', r, 'w lie-
rien, I*hiiiiiili,,j-,

1,olis Ili( il, le bs $.;",
Tout Porlowil (lit bonhoir
jl1li, 1, , qu'on , eiri,
/,'l de, le, ef )-rcilit.

Dix filet JJIltfi, J -lit l"i' 1#ý,-hi,,
Ciel. :



LE SAMEDI
l3EUILLUTON DU Il SAMEDI ", 2 1 FËVRIER 1900 (11

L'Enfant clu Mystère

(Suite)

XXVIII

I. .'MINA E ,ý1( '

Jacques, on le devine, était retourné au cercle.
Du rêve à l'action, il n'y a qu'un pas pour les impulsif$.
Et ctte homme so croyait doué d'une volonté de fer, avec la

prétention de tout dominer, alors qu'il était l'eEclave de la passion
la plus démoralisante!

Il devint le pilier do tripot qui ne rentre chez lui (lue p'our dor-
mir et qui, à ppirne réveillé, en reprend le chemin.

L'argent de Piétlrù Rimtz, cet argent maudit, il le dilapida peu à
peu, sans ronger au lendemain.

C'était la 1isère pour Savilliia.
La. pauvre fe mme ne protesta pas une seule foiï
Qui avait voulu profiter quand même de ce don ingénieux ? Jac-

queq, Jacques tout seul. Il s'en était emparé, à Nice ,avec l'âpreté du
vautour qui s'abat sur une proie inespérée

-Que cet aigent, avait-t-il dit, vienne dce Dieu ou du diable, il
vous mtttra à l'abri du besoin.

Il avait fait cela seans rougir.
Et il -ne craignnit pas de reprochecr à S ivinia ce dIon fatal dont il

avait été seul à profiter.
-Avoue)-le, lui diait-il, sans moi, tu puiserais à ple-ines mains

dans le trésor de Piétro Rtimez Si j'étais revenu seulement deux
heures plus tard à Nice, il aurait tu le droit de me faire flanquer à
la vorte.

Elle protestait par ses larmes, es sanglots; mais elle n'osait élever
la voix ét bon silence était considécé comme un aveu.

Sa santé s'ébranla profondément.
Aucun des habitués de la villa des Orangers nWaurait rEconnu

cn elle la jolie caissière d'auitrefois.
Aux couleurs qui animaient Fon teint avait succédé une pâlcur

tirreuse et maladive.
Sail pommettes sailldiEnt ious la peau.
Elle n'était plus que l'ombre d'elle meme.
Avant trois mois, elle serAit mère ; mais arriverait-elle au bout

de ce terme ?
Elle restait des journéts entières alflongéa sur une chaise longue.
Stins, lu eévouement do Cësarine qui la soignait comme ra tille et

prévoyait à tout, elle st sulccombé.
Mlaman ViriEu s'nlqatà lat consoler.
Elle la rattaehat à l'existence par la pensée de sa. maternité pro-

chaine.
Lorsque Savinia, à bout do patienco, laissait échapper* ce3 mots:

"Je voudrais être, norte 1"1 C4zarino répliquait vivement :
-Le devoir exige qui) vous viviez pour votre enfant. Moi aussi,

j'ai bien souffe~rt, autrefois,; mais mon fils me rattachait à1 l'exis-
ience et cette idée m'a soutenue.

Jacques ne rentrait grière du cercle qu'à six heures-. du matin,
exténué, briLé par des Inttes d'où il sortait toujours vaincu.

Il appalraisis,i f-Àrûuch?ý, haineux, le vissage convulsé.
R'doutant ïie1s co'ére2, Swîni. ,j'était dres,-é un lit dans-,la 8gallo à

manger.
J.acque.. traveriait cette pièce ean-s prononcer une parole, et s'en-

fermauit pour dormir de3 l'ffreux so0mmeil <lu dlazné.
Suivant son habitude, Cés-arine le réveillait à midi.
il se levait. s h;bla5avcc in et venait Re mettre à table.
Par crainte d'être quesitionné, il iaffectait do liro un journal durant

le repas. il Favait pourtant bIo le al qtue cette attitude dédai-
grieulie c?1usftit à se. (01petgea.

La plupart du temps&, Savlria ne touchait à aucun mets, restait
leis yenx bilisses. abîguée dans une mu4tte douleur,

Il la voyait dépérir s3ans en éprouver la moindre pitié.
-il me tue lentement, di'.ait-cile à Cêsurine;- il serait heureux

(!'être débarrasaa do moi at du l'en faut dont il redoute la respon-
sabilité.

Jacques avait pris possession de la bourse. C'était lui qui remet-

(1) Commencé dans le numéro du 23 décembre 155.

tait chaque jour à Césarine l'argent nécessaire aux dépenses de la
maison.

Un matin, rentrant encore plus pâ. le e-t plus défait, que d'habi-
tude, il jeta, avant de s'enfermer, ces mots à Savinia

-Je n'ai plus un isou. Arrange-toi comme tîi pourras! Si tu as
du crédit, tant mieux ! Sinon, tu feras bien (l'écrire à ton Brésilien!

Elle se dressa sur son lit et s'écria:
-Jacques, tu n'as pas le droit de m'insulter!
IlTue-moi;- mais ne m'assassBine pas lâchement avec cette odieuse

accusation!1
Il se croisa les bras et des éclairsq de f treur jaillirent de ses yeux.
-Lâchement! dit-il; et c'est la fille de la Cosaque qui se permet

de me parler ainsi!1
ces mots la cinglèrent comme un coup de fouet.
Elle poussa un cri strident auquel Césarîne. prise de peur accou-

rut.
Jacques se retourna contre la pauvre femme.
-De quoi vous mêlez-vous, vieux masque ? Sachez qu'on n'a plus

besoin de vos siervicos! Combien vous doit-on? '[rente francs, plus
le prix de vos huit jours...-

Il chercha dans toutes ses poches, et n'y trouvant rien:
-C'est bon, le vous réglerai demain. Lin attendant, déguerpissez.
poig, se penchant sur Savinia et lui saisiqsant les mains
-Toi, si tu recommences, je te frotterai les côtes ! -
Césarine, indignée, ne put s'empêcher d'élever la voix:
-Mons4ieur Jacques4! vous oubliez que Madaue ezst bien malade !...

Pitié, monsieur Jacques !...

Il lâcha Savinia et, empoignant Cëê;rrine, la poussa violemment
dehors:- puis il s'eiiferma dans sa chambre oit on l'entendit marcher
comme un fauve pendant plus d'une heure.

Ce jour-là et les jours suivantsl, il prit tous ses- reraq au cercle.
Il y jouissait d'un crédit qlui devait bientôt si'épui4er.
-Ma pauvre maman, avait dit'S.wtinia, à Cês4arine, nous allons

être forcées de noue Réparer. Jacques a tout pe-rdn ail jeu. Il ne lui
reste même pas de quoi vous payer vos gages. Dernalu matin, je
mne présenterai à l'hôpital où, peut-être, on m';(amttrai pal pitié.

-A l'hôpital ? Vou-3, ma chérie ? j-%mais 1 s'écria la. Etwsajou, tant
que j'aurai le moyen de vous boigner.

-Impossible ! maman Virieu! i e ne puis cctr.Ca serait
abuser de votre bon cSeur, vo1u8 exposer Vous-même au dénuement.

-Rassurez-vous, mon enfant, jamnais nous no manquerons do rien.
Faut-il donc que je vous le répète; je connai.s une dame qui ne
refusera en aucun cas de me secourir, une dame riche, très riche, et
qui me doit tout son bonheur.

-Gardez cette ressource pour vous, bonne maman.
-Moi, oh ! je n'ai besoin de rien, Je ne, vis que pour vous et

pour M. Jacques...
S.îinia, étoané,3 qu'elle eût encore ecnservé de l'tilloction pour

son indigne maître, l'interrogeait du regard.
-Oui, continua Césarine, je-ne vous quitterai touFi les deux (tue

lorsque j'y serai forcée. M. Jacques est égatré par le jeu. Il n'a plus;
sa tête à lui ; mais la raison lui reviendra b~ientôt, il rëconnaîtra ses
torts, il se mettra au travail, il penqera. à son enfant.

-LuI 1 lui ! répétait Savinia.
-N'en doutez paq, iillirma Césarin. La miser,, so chajrgEra de

l'éclairer, je ne suis pas en peine de lui, il est si savant! Il sera bien
content d'accepter une bonne petite place ern provinceD, comme colle
qu'il a dëdaigné. Nous4 pal tirons tous leri trois. Les travaux de la
campogne, ça me connaît, et M Jacqjues sera content de mes ser-
vices,

Mais Savinir. avait perdu tout epoir.
L-cs reproches de Jacques lai prouvaianit qu'il neo l'msitrait. plus,

qu'il la méprisait.
-Je n'ai plui d'autre affcction que la vôtre, ajouta% C6ssrine, et

je ne pourraig vivre iittn3 vous. Lui,,sez.-moi -vouasogr et ne vous
prgocciipcz pas du rec.to ! Si M. Jaaw;~m chwisse, j'eni .sirai quitte
pour revenir tous les jours st sonlabseaco. Ri"o vie volus. muqef.11ilrt

Elle l'entoura de 8es brwi, lr. serra contre on coear et iii dlit avec
tout l'élan de sa bincé'rité:

-Moi aussi, je l'aimerai bien votre e nfk.nt, .j sicrai ~ n d'
mère, sa maiman gâtcau. Noius, l'élé. v'irowi ton iltes Jeux. Si c'es-t un
gý.rar, il faudra qui'il devitinne fort in:,tn:it ',si 'o m~ fill.j et
qu'elle ress4emble à F' mère, n;ous ni'en surons pn- îni rass

S!.vluia fut bien forciée d'o.cc&pt',ir t:O dvtee
Da reste, ~Jcusn'itait pa sans4 rciniýttre dtcio (la e ç

quelque argetnt, à Cé8oarine, à quii il ne parlait plus de donner
congé.

Le m'ulhLureux menait 'eitnc mfruLedu (lav ui se
raceroche à tottes lés branches

Il s'était modalé sur PeIligrapi.
A force d'adresse, de patience. deu platitude à l'ëgard de.9 gros et

petits c-ipîtalistes qui fréquentaient lu cercle des Amuteurc-Réunis,
il en obtenait des emprunts à fonds perdus

Il s'embusquait derrière les vieillards et profitaient de leur pre-

ii y0ces toussez pi'ellez, le -- ~I JJV AB~TJI~EE
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mier moment de satisfaction pour les taper, comme on dit vulgaire-
ment, d'un louis ou deux.

A table, il avait soin de se placer à côté d'un gros bonnet, réputé
complaisant. Il flittait ses goûts, ses préjugés, s'insinuait dans son
estime, dans ses bonnes grâces, et finissait par en tirer quelque
plume.

Mais ces ressources aléatoires ne servaient à Jacques qu'à prolon-
ger son agonie de joueur.

O'était la lutte du pot de terre contre le pot d'or.
Don Aquilar avait disparu du cercle, y laissant un souvenir

impérissable.
Parmi les heureux qui s'étaient engraissés à ses dépens, on citait

un employé de commerce, rétiré du jeu et vivant d'une rente via-
gère produite par le placement de ses bénéfices au baccara.

On n'avait pas assez d'éloges pour exalter la sagesse de ce rentier.
Jacques essaya de savoir ce qu'était devenu le Brésilien qui l'avait

estropié; il ne put obtenir aucun renseignement précis.
Pelligrani, qu'il tâta à ce sujet, lui répondit :
-Mais, mon cher Brémond, je ne le connaissais pas plus que

vous.
-Allons donc ! fit Jacqnes: comment auriez-vous su qu'il était

du Brésil et non d'Espagne et que, de plus, il passait pour une fine
lame et un tireur émérite !...

-Je tenais ces détails d'Arthur Valori, l'un des témoins de votre
duel. .

-Ah ! oui, l'ingénieur civil ; il a disparu également. Ebrange!
Jacques scruta, de ses yeux perçants, la physionomie du docteur.
Peine inutile !
Ce visage de joueur, toujours en quête de métal précieux, gardait

son secret.
Jacques le haïssait profondément; mais il n'en laissait rien voir,

le sachant obligeant et comptant souvent sur lui pour ne pas rentrer
sans un sou à la maison.

-Mon cher ami, lui dit un jour le docteur, voulez-vous que je
vous donne le moyen do vous procurer vingt-cinq louis après le
dîner ?

-Parbleu ! fit Jacques, dont les yeux, éteints par la fatigue et le
découragement, se remirent à briller.

-Ce n'est pas malin, comme vous allez le voir, Seulement, fallait
y penser. -

-Je vous écoute de toutes mes oreilles.
-Voilà: le caissier du cercle a vendu sa charge à un Auvergnat

qui n'entend goutte à ces affaires-là. Je l'ai su et j'ai trouvé le
moyen de me faire présenter à cet Auvergnat, lequel m'honore de
sa confiance.

-Très fort
-J'ai commencé par le taper de cent louis, petit service en retour

duquel je dois le renseigner, ce soir, sur la solvabilité des Amateurs
qui lui emprunteront de l'argent.

-De plus fort en plus fort !
-Donc, après le dîner, quand la partie eera bien allumée, vous

vous approcherez du caissier et lui diroz d'un air très dégagé;
"'Donnez-moi vingt-cinq louis, s'il vous plaît! " Je m e trouverai là
comme par hasard, il me consultera d'un coup d'oeil, j'abaisserai la
tête en signe d'approbation, et il vous baillera cinq cents francs.
Tâchez de les doubler et d'acquitter cette dette ; cela vous asaurera
un crédit de pareille somme.

-Et si je perds ?
-Vous en serez quitte pour faire faillite.
-Très fort! Décidément, vous êtes un ami précieux.
Cette habile escroquerie ne pouvait manquer de réussir: Jacques

obtint vingt-cinq louis du nouveau caissier; mais, uno heure après,
il ne lui restait plus que le souvenir (le sa mauvaise action.

A six heures du matin, au sortir du tripot, il en était réduit à
emprunter cent sous à Pelligrani, qui se fit un peu tirer l'oreille.

-Vous êtes par trop imprévoyant, lui dit le rastaquouère. Il
fallait carrer au moins deux cents francs pour la matérielle.

Le lendemain, Jacques eut à subir les plus durs reproches de la
part du caissier, à qui Pelligrani avait fait perdre ainsi dix mille
francs pour sa première séance d'usurier attitré aux Amateurs
Réunis.

-Ch'est indigne, lui dit l'Auvergnat, d'abuger ainchi de la con-
flanche d'un honnête homme I

Ce petit scandale fit du bruit et eut pour résultat ds discréditer
Jacques auprès des quelques honnêtes gus qui lui rendaient service.

Il tomba d&ras cette décavation noire dont le joueur ne peut se
tirer qu'en fuyant le tripot ou -u commettant un groz m4fait.

Jacques, devenu à son tour un des habitués de la Morgqe, y fai.
sait les plus tristes réflexions.

Un matin qu'il descendait du cercle, sans un sou en poche, il dut
s'arrêter sous la porte cochère pour attendre la fin d'une averse
diluvienne.

A côté de lui se tenait un heureux joueur, connu sous le nom de
baron de la Bistaille, âgé d'environ cinquante ans, décoré de plu-

sieurs ordres étrangers et qui, par sa tournure, sa mise, ses mousta-
ches triomphantes et sa barbiche en pointe, avait su se donner la

tournure d'un ancien militairo,
Jacques enviait la chance continue do ce personnage.
M. de la Bistaille taillait, chaque nuit, depuis une huitaine, deux

ou trois banques dites rasoires, dont les pontes, atrocement étrillés
par ce nouveau venu, commeançaient à se méfier. .

Des bruits fâcheux circulaient sur la réputation du baron.
Le docteur Polipoulo se souvenait de l'avoir vu éconduire du

salon de jeu de Trou ville par le commissaire chargé de la surveil-
lance des grecs avérés.

Le gérant du cercle, prévenu depuis la veille, avait promis d'en
référer à la Préfecture de police

En attendant. on avait obserév M. de la Bistaille au moment où
il se mettait en banque, on ne remarquait rien de suspect dans sa
manière de tenir les cartes.

-Vous faites comme moi, dit à Jacques le baron, vous attendez
le passago d'un fiacre vide ?...

-Non monsieur, j'attends la fin de la pluie pour rentrer à pied
chez moi, J'ai perdu contre vous ma dernière pièce de cent sous et..
je ne puis que la regretter.

M. de la Bistaille sortit de sa poche une bourse en or remplie de
louis

-Permettez-moi, dit-il, de vous obliger d'une vingtaine de francs
que vous me rendrez un de ces jours, quand cela ne vous gênera pas.

Jacques avait perdu sa fierté d'autrefois. Il accepta avec joie cette
manne qui lui tombait du ciel.

-Merci, monsieur le baron, dit-il, c'est fort aimable à vous de
me rendra service sans que j'aie b3soin de vous le demander, ce que
je ne me serais point permis, n'ayant pas l'avantage de vous con-
naître.

A c3 moment passait un fiacre vide que le baron fit arrêter.
-Où habitez-vous, monsieur Brémondl ? demanda ce dernier.
-Au quartier Latin.
-Et moi, à Batignoles. Montez dans ma voiture, vous m'accom-

pagn(,rez et le cocher vous ramènera chez vous.
Jacques se laissa faire. Il était d'ailleurs curieux d'étudier ce ban-

quier heureux dont on disait tant de mal.
Durant le trajet, ils causèrena comme s'ils se connaissaient depuis

longtemps.
-Alors, mon pauvre ami, dit le baron, vous êtes ingénieur agro.

nome, et au lieu de cultiver le tapis vers la nature, vous perdez
votre temps devant celui das Amateurs-Réunis.

-Oh! c'est fini, dit Jacques. Je ne remettrai plus les pieds au
cercle, Il est temps, grand temps que je me range. J'avais trouvé
une place de chef de culture, je l'ai dédaignée à cause de la modi-
cité des appointements. Si elle est encore vacante, je la prendrai
avec bonhour.

-Et ça vous rapportera ?....
-Deux mille francs par ans, plus le logement, la nourriture et

bien des petits avantages.
M. de la Bistaille prit un air de profonde indignation.
-Oh ! ces patrons, dit-il, ces propriétaires terriens ! Ils ont rom-

placé l'aristocratio, acheté tous les châteaux, le sol cultivable, et ils
rédui4ent leurs employés à l'état de servage. Deux milles francs !
mais cs n'est même pas la rente du capital que vos excellents pa-
rents ont !acrifié pour votre instruction ? C'est abominable.

Le baron de la Bistaille re pouvait mieux flatter les idées de
grandeur et d- révolte du jeune ignieur.

-Abominable! exécrable ! dit ce dernier; mais il faut bien recon-
nidtre !a loi du plus fort et a'y soumettre. Sans quoi on s'exposa,
comme je viens de le faire, à emortnter, sous une porte, un louis .
un gntleman avec qu'i on cause pour la pre-ière fois.

-Permettez à ce gentleman, dit M. de la Bistalle, devous parler à
coeur ouvert.

-Tant que vous voudrez, baron,
-A votre âge, monsieur BréSond, on commet toujours des impru-

dences, dont la pln regrettable est de se mettre du côté du balai au
lieu d ne ranger du côté du manche,

" Je m'explique : au jeu, il n'y a que deux catégories de gene,les voleurs et les volés. Ne vaut-il pas mieux être avec les premiers
qu'avec les seconds ?....

Cet aveu, dépourvu d'artifiea, stupéfia Jacques.
Autrefoi, avantque la gangrène n'eût entamé sa conscience, il

eut traite comme il le méritait le filou qui se démasquait devantlui sans vergogne.
Mais il preiaentait que cet homme avait à lui proposer une com-biaison iernale, et l'epoir de so refaire par n'importe quel

moyen ébranlait déj, ses bonnes résolutions.
-Je commence à croire, dit-il, qu'un joueur n'est excusable qu'à

la condition de Favoir tricher.
-Parbleu! fit le baron. Suivez bien mon raisonnement: tout

homme qui joue ne connaît plus le prix de l'argent. Si, par hasard,
il gagne, vous le verrez gaspiller son bénéfice dans la débauche la
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plus honteuse. Quel scrupule pourrait-on se faire à l'égard de ces
pigeonneaux, qui ne sont bons qu'à être plumés tout vifs ?

-Hélas ! je suisl'un de ces pigeonneaux; on ne m'a pas laissé
une plume.

-Donc, il est grand temps de vous remplumer.
-Oh ! oui, fit Jacques, qui pensait à la quittance de loyer que

son propriétaire allait lui présenter, le jour même, pour la troisième
fois.

Ils étaient arrivés boulevard des Batignolles, devant la maison
où le baron de la Bistaille abritait sa douce philosophie.

-Voulez-vous me faire plaisir de déjeuner avec moi ? demanda
ce gentilhomme au jeune ingénieur. Nous achèverons en paix cet
intéressant entretien.

-Volontiers, baron; je suis touché de l'intérôt que vous me
portez.

M. de la Bistaille occupait à lui seul, en célibataire endurci, un
appartemeràt de six pièces, confortablement meublées.

Il introduiit Jacques dans la salle à manger et donna l'ordre à la
vieille gouvernante qui veillait à la bonne tenue de sa maison, de
servir le déjeuner.

Un instant après, les deux compères étaient attablés devant un
excellent repas arrosé de vins généreux.

-Tous les matins que Dieui fait, dit M, de Bistaille en attaquant
un énorme morceau de bœuf saignant, je déjeune ici au retour du
cercle; puis je me couche immédiatement et je dors jusqu'à cinq
heures. Le soir, je dîne au claquedent; la nuit, j'y soupe. C'est un
régime dont ma santé se trouve à merveille.

-Y a-t-il longtemps que vous menez cette existence? demanda
Jacques.

-Depuis que j'ai quitté la boulangerie.
-Ah! vous avez été boulanger ?
-Pas établi, simple ouvrier.
La franchise du baron amusait beaucoup Jacques.
-A quel époque avez-vous abandonné votre métier ? demanda-

t-il encore.
-Il y a vingt-cinq ans. J'ai trouvé l'occasion de fonder une fila-

ture et, naturellement, j'en ai profité.
-Une filature ! répéta Jacques de plus en plus étonné. Dans quel

pays vous êtes-vous établi ?
-Oh! ma filature n'est pas à poste fixe ; rien de plus portatif au

monde, ainsi que je vous en donnerai la prouve, tout à l'heure, en
prenant le café dans mon cabinet de travail.

Il avait appuyé sur le mot: travail, et un sourire de satisfaction
épanouissait son visage.
t- Après le repas, auquel tous deux firent honneur avec nn appétit
de veilleurs de nuit, ils passèrent dans une petite pièce où la gou-
vernante leur servit le café et la fine champagne.

M. de la Bistaille ferma la porte à clef et dit à son invité:
-Maintenant, je vais vous faire voir ma filature.
Il ouvrit un tiroir de son secrétaire et en sortit un jeu neuf de

cinquante-deux cartes.
-Avec ce jeu, tel qu'il est, le grec le plus habile ne pourrait rien

faire de profitable à ses intérêts. Je vais le maquiller devant vous et
vous comprendrez en quoi consiste ma filature.

Il s'installa devant une petite table recouverte d'une plaque
d'acier. Puis il s'arma d'un simple passe-lacet et d'un petit marteau.

- Prenez une carte, dit-il et mettez-la sur le dos.
Jacques, que ces révélations intriguaient au plus haut point, posa

sur la table, devant le baron, l'as de trèfle.
Aussitôt, M de la Bistaille appuya au centre du fleuron la pointe

de son passe-lacet, sur lequel il donne un tout petit coup de marteau.
Prenant la carte et la passant à Jacques:
-La voilà maquillée, dit-il, et si légèrement que vous aurez beau

la palper sur le dessus, vous ne sentirez pas la bosse que mon ins-
trument y a faite.

C'était exact.
Le revers de la carte ne présentait aucune aspérité apparente.
-Mlez cette carte avec les autres, dit le baron, et je parie mille

francs contre un louis que je la retrouverai
Il se retourna pendant que Jacques opérait le mélange. Il prit

ensuite le jeu de cartes et, sans le regarder, retrouva l'as de trèfle
qu'il retourna d'un air triomphant.

Jacques était émerveillé.
-Mais comment vous y prenez-vous ? demanda-t-il.
Le baron lui montra le dessous de son pouce gauche, dont l'épi-

derme était limé.
-Sachez mon cher ami, dit-il, que les boulangers, à force de

remuer la pâte, y gagnent une sensibilité de toucher inconnue au
commun des mortels. Étant ouvrier, je trichais déjà avec les co-
pains, grâce à ce don et à mon adresse naturelle. Plus tard, quand
j'ai installé ma filature, j'ai eu soin d'entretenir à la lime la finesse
de mon toucher. gais achevons le maquillage et vous serez édifié.

Il marqua par le même procédé toutes les cartes à des places dif-
férentes.

Cela fait, il fit mêler le jeu par Jacques et tailla la banque,
gagnant tous les coups sans exception et annonçant d'avance ses
points.

-Ce n'est pas plus malin que ça! dit-il. Grâce au maquillage, je
connais la carte du dessus et je la garde ou je la donne suivant les
cas. L'important est do savoir filer, c'est-à dire tirer la deuxième
carte au lieu de la première sans que personne s'en aperçoive. Cela
exige un long apprentissage. C'est un tour que les plus habiles pres-
tidigitateurs n'arrivent pas toujours à exécuter. Un bon fileur doit
savoir filer, les yeux fermés.

-Quant à moi, dit Jacques, jamais j- n'aurai cette habileté.
-Certainement; mais vous profiterez de la mienne.
-De quelle manière ?
-Vous êtes jeune, de bonne mine, instruit. Vous pouvez pénétrer

dans tous les mondes, surtout dans celui de la galanterie. On joue
forme chez les grandes mondaines et los pigeons n'y manquent pas.
Faufilez-vous dans cos milieux et, quand vous connaîtrez une
partie sérieuse, venez me chercher, présentez-moi. J'y taillerai quel-
ques bonnes banques dont nous nous partagerons lo bénéfice.

Jacques n'était pas encore assez corrompu pour accueillir avec
enthousiasme cette offre.

-Merci, dit-il on rougissant; mais jo ne nue sons aucune vocation
pour ce métier aventureux.

-Et vous préférez gagner deux mille franc4 par an dans un trou
à fumier, au service d'un proprio qui s'engraissora à vos dépens!

-Je n'y risquerai point le déshonneur !
-Mais, tout le risque est pour moi. Je n'ai pas encore été pincé

et je ne le serai jamais. Le malheur est qu'un de mes associés m'a,
à la suite d'une histoire de femme, dénoncé à la Prefecture. Depuis,
on me surveille, au point de m'interdire l'accès des salons de jeu de
casinos. Je suis déjà brûlé au cercle des Amateurs Réunie. J'y
retournerai ce soir pour la dernière fois, et je me garderai d'y tail-
ler la banque. Pourtant, j'y ai, parmi les garçons de service, un
compère, qui se charge de mettro en bonne place mes jeux préparés. Ce
soir, je me contenterai do leur coller quelques bonnes portées au jeu
de chemin defer. Arrangez-vous de façon à vous asseoir à ma
droite, et c'est vous qui profiterez de la partie. Naturellement nous
partagerons le magot.

Jacques ne répondit pas,
Son silence passa pour un consentement et M. du la Bistaille

déclara d'un ton convaincu:
-Je ferai votre fortune, jeune homme. Quand vous en aurez

assez, vous achèterez de la terre et vous travaillerez pour vous et
non pour un infâme capitalizte !

Ils déguEtèrent le café, prirent un verre de fino champagne de
première qualité, et se séparèrent ou se donnant rendez-vous le soir,
aux Amateurs Réunis.

Disons-le à la louange de Jucques, il rentra cherz lui avce la ferme
intention d'en finir avec cette c-xistenco de damné.

-Non, se disait-il, je ne descendrai pas juqu'à ie faire le com-
plice d'un baron de la Bistaillo. Je pais encoro no tirer du gouffre,
mais à la condition do ne pas atteindre le fond.

Avant de se coucher, il remit à CésarinE les vingb francs qu'il
tenait de la générosité d'un filouo

-Tenez, la mère, dit-il, voilà do quoi faire bouillir la marmite.
Je dîne ici, ce soir. Faitis-nous le hon pot-au-fou des familles.

Il poussa l'amabilité jusqu'à demander i Savinia ds nouvelles de
sa santé,

Puis il s'enferma, comme d'habitude, après avoir donné l'ordre de
le laiais- r dormir jusqiu'au dîuer.

-J'en étais sûre, ilit Césarino: les revers 'auiont corrigé mieux
que tous les sermons. Il se retrouve enfin. Si folie se dissipe ; il va
se remettre au travail, il est sauvé !

Savinia ne se faisait plus d'illusions.
-Attendons ! dit-elle d'un ton désolé.
Césarine répliqua vivement:
-- Vous no me croyez pas; vous avez tort. Je connais mieux (ue

vous monsieur Jacques. Il faut de l'indulgence et surtout de la
patience. Prenez garde de le décourager

Savinia était si faible, si épuisée, qu'elle ne releva pas ces paroles
injustes: de l'indulgence, de la patience, elle en avait autant qu'une
femme qui aime peut en avoir.

A cinq heures, Jacques sortait de sa chambre lorsqu'on sonna à
la porte d'entrée.

Il prêta l'oreille et reconnut la voix de ýon propriétaire qui ve-
nait, pour la troisième fois. présenter sa quittance.

-Monsieur Brémond est là ? demanda ce dernier.
-Non, monsieur, se hâtai de répondre Césarine.
Mais le propriétaire ne se contenta pas <le sa réponse.
-En ce cas, dit-il, je vais parler à Madame.
Et il ouvrit précipitamment la porte (le la pièce ou Jacques se

trouvait seul.
Ca dernier nq lui laissa pas le temps da triompher.
Étendant le bras et, se redressant, indigné, il s'écria:
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-Monsieur Brémond est là, nmais son argent est sorti!
-Cett bon, riposta le propriétaire, vous aurez de mes nouvelles.
Il sortit furicux, pendant (lue C6sarine et Savinia déploraient la

mauvaise plais4anterie de 3 acquie4 à l'égard d'un homme qu'il eut été
prudent do minuge>r.

Pour comble de intalieur, J'scquoi reçut, ce soir-là, cinq lettres
pressante4 éminant d'autre,, cr6incier.s, notamment do son tailleur,
qui le menaçait de le poursuivra à outrance.

Il était d'une humeur massacrante on se mettant à table.
-Je suis traqué comme dans un bois', dit-il. Pas moyen do s'en

sortir!
Si Césarino l'avrait entendu, elle lui aurait offert le reste de Bs

économies ; mais devant-elle, il sei taisait, réservant pour Savinia
ses lamentation exaglérées.

-Veux-tu me permetttre de te donner un conseil ? lui dit-elle.
Sa voix tremblait. Elle ne redoutait que trop les emportementg

du brutal.
-J'aimerais mieux cinquante louis que dix mille conseils, répon-

dit-il.
-Si je les avais, il y a longtemps que je te les aurais donnés.

Iton avis est que tui devrais; t'adresser à ton vieux maître, M, Lami-
bort. Il est si bon ! Il f4ra l'îrnpoqsi ble pour to tirer d'affaire.

-Tu n'y penses pas! M Latmhert rite croit à mon aise. C'est un
brave homme, mais rigide, infIlxible sunr le chipitre de la conduite.
Jamais il ne me pardonnerait d'avoir graqpilié les vingt mille francs
qu'il m'a remis dle !a part de ma mère.

-Mais alors, il la connaît, ta mère, et...
-Et tu dis des bêtises ! interrompit Jacques.
Il lui prit uno de ces col4res folles durant leisqu'elle8 il ne se con-

naissait plus. Un mot méchant qu'il jeta à Savinia la fit tomber à
genoux.

La pauvre fille se cachait la figure dans les moiins.
Il la releva violemment.
tjesarine accourut au bruit.
-Monsieur m'a appeléi,? demanda-t-elle.
-Monsieur, s'écria Jacques, vous invite à décampar
Elle retourna, tout on larmes, à sa cuisine. Jacques s'était calmé,
-Ton idée, dit-il, m'on. suggère une autre. Da tous les profes-

seuris de l'Iistitut agronomique, celui qui me porte le plus d'intérêt
est le chimiste Tardif, Oa le dit à ,ion aise. Jo vais essayer de le
taper, et pas plus turd quo ce soir.

A huit heures, il sonnait à la porto du père Tardif, vieux savant
complètement détaché des biens de ce monde, tout entier à ses
études;, à ses recherches.

Ce fut Mme Tardif qui lui ouvrit: Jacques s'annonça.
-Mon mari ne reçoit jamûais. le soir, dit la bonne femme, d'un ton

aigre-doux.
C'était elle qui avait inventé cette conignc, pour ménager le

temps précitux (lu sa-ant.
Jacques insis4ta et eut la chanice3 d'être entendu par son ancien

prof esseur.
Le bravo homme accourut le délivrer dans l'antichambre et le

faisant pa4ser dansj son cabinet de travail encombré do livres pous-
siéreuix, da cornues et d'éprouvettes:

-J'y suis tovjoars pour vous, mon che-r Brémorid, lui dit-il on
l'invitant à sasor

Jac(1ueî lui exposa saï. détresseo et termin-i ainsi
-Il me faudrait cinquante lo.uii pour payer mue dtes criai-des

et m'aider à attendre un emploi
-Cinquant-i !oui-s fit le chiuistc, cela f:>it, si ye ne0 me trompe,

mille franci. NMaiQ, mîon pauvre eftje n'ai jamtis ou pareille
somme à m!t (liiposiiiotU p:eruoniigilb. Il roc faudrnit la demander à
Mmne Tardif, qui trie la r fuse2ra. 'Pt,, comloie, Mie Tardif, sur le
chapitr-e de l'argeont. Elle prétead que jie lui ccûùt5 pi :ýher, avec
mes exp-iiercss4 chimiques, que ,je nçe liii rappi)rte; c'cst bi3n possi-
ble, aprèi tout ! Je u'irati Paw in-attr- mion nesz dans ses compttes.

Et lo pèro Tardif, joignt le.q us aiu, r-éprÈt!
-MIo franc., ! von.s étes bien hâe qu'il votus faut ta,-nt (l'argent

que ç.L ?...
-Relt%4 ! mon bon itre,
-Jti -.tii vraiment dés,)16. Tost ce oq j puli ftirEý pour vous.

c'est dej vi-itor în-r- gileti et '!i. vo;s onne:r c) qu'ili c.,)ntiontiErt.
.lfcq1ii"s nei rut s'enipech«' do >:ouriro.

Ic "'u&si par !l voix') ki l r,ýnfouru.', d'îs oioes 'gilqts du
pète Târdif.

Lte vi"ux chiisite îuvi jmi eu quun oquetterie, cella de
po)rter lo-i gilots d:i're0s icin es~ ain, !P..- moii e ejus

L 'n poi.,édait ïo î tiutcsiC 0t.1 A &. zouteýi lei cou!eurs et de
to-itos les coupes, j timais on ne lui ý-oyt i:3deux joars do snite le3
nième gilet.

Oc, comme i ne lm3 li pasd'rgi à sa fetme, celle-ci, en
métagère prévoyant.', avait s.oiei d-a glïiser preqeîîièces9 blanches
dans la poclu droite da chacun tds gilcts, afin quo son mari ne fut
jamais on peine (la prendra uine voiture ou tout au moins l'omnibus.

B ien rarement le père Tardif recourait à ces réserves. si ce n'était
pour secourir les mendiants qui abusaient do a simplicité.

Il paqssa dans son cabinet de toilette et, marchaut sur la pointe
des pieds pour déjoeur la surveillance de sa terrible épouse, il en
rapporta un à un tbus les gilets, lesquels formèrent une respectable
pile.

Puis ils les visita et les soulagea de l'argent qu'ils contenaient.
La somme totale ne dépassait pas cinquante-quatre francs cin-

quante centimes.
-Voilà tout ce que je possède, mon pauvre enfant dit-il, je vous

le prête de bon coeur. J'en serai quitte pour me faire laver la tête
par ma femme.

Jacques, tout honteux, empocha cett-3 monnaie blanche et aida le
savant à remettre en place sa friperie.

Pais il lui rendit la liberté et sortit, navré d'avoir dérangé ce
brave homme pour un aus.qi maigre résultat.

Il marcha quelque temps au hasard; l'esprit obsédé par des pen-
sées contradictoires.

La raison lui conseillait de regagner son domicile et de se mettre,
dèa le lendemain, on quête d'un emploi.

Mais l'influence atroce de l'fiabitude le poussait à reprendre le
chemin du tripot et à y tenter la fortune, avec les cinquante-qua-
tre franci cinquante dun père Tardif.

De réflexion en réflexion, il arriva à se convaincre que ce pauvre
argent, de source si honnête, lui porterait bonheur.

C'est ainsi que le joueur s'abandonne aux superstitions les plus
absurdes!

Bref, il retourna d'un pas accéléré au cercle, où l'attendait le
baron de la Bistaille.

Ce filateur émérite se gYarda bien da lui tendre la main en publie.
Il passa devant lui sans le regarder.
Entre escrocg associés, la première précaution à prendre est de

n'avoir pas l'air de se connaître.
Jacques n'était pas venu pour le baron.
Même il se proposait, s'il avait la moindre chance, de lui rendre

ses vingt francs et de lui faire comprendre qu'il n'aurait pas à comp-
ter sur sa complicité.

Comme il prenait place à la table de jeu, il crut reconnaître, en
la personne de son voisin de droite, un des habitués de la Villa des
Orangers.

Cet individu, âgé d'environ trente ans, très brun, maigre et ner-'
veux, avait un profil d'oiseau de proie qui était resté dans le sou-
venir de Jacques.

D'après son accenit, ce devait être un Espagnol, à moins que ce ne
fût encore un Brésilien!

Au cercle, les noms des jours présetsý sont inscrits à la craie sur
un tableau uoir, suivant leur ordre d'arrivée. On fait l'appel avant
chiaque taille e>t les asý.is cèicint leur place aux debout.

Jacques avait h le numéro (J
Il alla consulter au tableiý3 1 nom du.iept et tressaillit on lisant:

Tou-, cis uouis en o ou En s. lin(uiétaiant.
D'ntntil se méfiia dû aelo et pour s'a3surer si sa mémoire

ne le trompait pa3, il lui dit d'un ton aiimab!e pendant qua le ban.
quier mêlait l"3s cartes:

-Pardon, monieur, isais je croîs a voir ou l'avantage) de vous
re-ncon.-trer à Nice, à la Villa d?3 Orangizra, il y a quelques ii

-C'es3t poslible, dit Riýme1lo d'un ton huItita. Quant à moi, j'ai
pour habitilde (le ne jamais reconn:iîtrre au tripot lei geans que j'ai
eu l'avantaga de rencontrer dens le muondle.

Jacques dut accepter cette vertu Icçon.
il lui eu coûfia býý'aucouri; lusai, (lan3 sa aituation de décavé et

ré&olut qii'il était d'aifleura à fcic t-3 tripoti e i-ci oréi
ter une -querelle. tiseincopurv.

R%îr.llo, qui jouait gz-oý e pbrdit sanî sourciller.
Tont, d-in- sa miie, et les b jcux dl 1urix qui le paraienrt cs)mme

une hâse iudi'îtaiint %in axtiu de« hiute marque.
Jacqnïo., sentait en lui Lou ennurni.
Aus-l, bien que complètement décavé dit pauvre argent recueilli

dan. les gileti du pý-e Tardif, il se leva ds tab'e avk.c soulagement.
-Alo-ns se du(it-il, c'est bien fini. J'aiur;tie bien m'aplatir, m'hu-

milier, faire la bouche en coeur auexciast, je ne trouverai.3 pai
ue obole ici, ce soir; à i-noinsqne,...

Il pâlit eti rencontrant le iega!rd de M. di la Bigtaille.
L5 b %ron clignai l'oeil gaucho, ce qlli signiti.it ",J'a; Ù, vou3 parler "

jacques ne répond-t pas1 à l'invite.
Il ceri4ulta la nendu!fý. miinuit sonné.
Prenant enfin sa résolution, il passa3t au vestiaire dl l'antichtimbre

et réclama -,on pardessus.
A ce moment, Peliigrani entrait au cercle.
-Vous part-z ? deoenda à Jacques le docteur.
-léas faut bien; toujoura la déveine !j'en ai assez, Bonne

chance et.. adieu!
Pol ligrani l'attira à l'écart, disant:
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-A condition d'en avoir déjà.
-'est dommage que vous partiez: il y a beaucoup d'argent à

gagner ici, ce soir.
-Moi, j'en ai. Voulez-vous cent francs?
Jacques accepta à contre-coeur. JI était convaincu d'avance qu'il

les perdrait comme l'argent de sa réserve, celui de Piétro Ramez et
les pièces blanches du père Tardif.

-Ne pontez pas contre les banques, lui recommanda Pelligrani.
Attendez la partie de chemin de fer. Nous avons ici un Espagnol.,.

-Un Brésilien, rectifia Jacquos.
-Comme vous voudrez. Je veux parler de Ramello. Ce gentle-

man tient tous les coups. On peut lui rafler trente mille francs sur
une seule passe, au chemin de fer. Seulement, faut de l'estomac!
Prenez la main à dix francs et tenez-la jusqu'au bout.

-Le bout, soupira Jacques, ne sera pas loin pour moi,
-On n'a jamais pu savoir; il suffit d'un coup....
-Pour couper la tête d'un homme.
Cette plaisanterie macabre déplut au docteur, qui disparut sou-

dain.
Jacques resta une minute, le chapeau sur la tête, dans l'anti-

chambre.
-Si j'étais sage, se disait-il, je rentrerais chez moi avec les cent

francs du rasta.
Mais, soudain, l'idée de gagner une grosse somme à ce nouveau

Brésilien qui l'avait esbrouffé, le flatta comme une revanche de la
pauvreté sur la richesse insolente.

Les cartos pouvaient le venger sans qu'il eût un mot à dire: les
cartes le tireraient en même temps de l'ornière.

Il raccrocha au vestiaire son chapeau et son pardessus et repartit
pour la gloire ou... pour la débâcle.

On tailla des banques jusqu'à trois heures du matin.
Ramello les fit toutes sauter avec une audace qui fut qualifiée

d'admirable.
Bien que s'abstenant de jouer, Jacques s'était fait maintenir au

numéro 6 du tableau, afin d'avoir à sa droite Ramello si la partie
de chemin de fer s'organisait.

C'eût été le moment ou jamais de mettre à profit les talents de
société de M. de la Bistaille; mais Jacques tremblait à la pensée
que cette supercherie pouvait être découverte et le plonger à tout
jamais dans le déshonneur.

Il constata avec joie que le baron avait disparu.
Si le malheureux eût consulté le tableau, il y eût découvert, au

numéro 4, le nom du "filateur ", lequel faisait son somme à la
Morgue en attendant la partie du chemin de for.

Tous les banquiers, étrillés, s'étaient retiré sous leur tente.
On fit l'appel pour la partie de chemin de fer.
-Numéro quatre: M. de Bistaille ! cria le garçon.
Jacques sentit Fou coeur se serrer.
Néanmoine, il prit place au numéro 6.
Ce qui le rassurait, c'était la présence d'un joueur entre lui et le

baron: tout tricherie lui paraissait impossible dans ces conditions.
La partie commença.
Tous les yeux se fixèrent sur le baron lorsqu'il prit les cartes.
Du reste, l'ancien boulanger perdit du premier coup, prouvant

ainsi sa parfaite honnêteté.., au moins pour le quart d'heure.
Jacques ne fut pas plus heureux : Ramello lui rafla ses dix france

et dédaigneusement, les jeta en pourboire au croupier.
Puis it annonça vingt-cinq louis à la main, passa trois fois et per-

dit au quatrième coup tout son bénéfice et Eon enjeu.
Pelligrani faillit lui gagner quatre mille francs sur sa passe.
Bientôt les cartes revinrent au baron, auquel son voisin de droite

abattit neuf, le plus beau point du beccara.
A ce moment, Jacques crut s'apercevoir que M. de la Bistaille lui

adressait un regard d'intelligence, tout en déposant sur la palette
du croupier le reliquat de ses cartes.

Ce reliquat parut à Jacques d'une épaisseur suspecte.
La peur, l'atroce peur d'être démasqué lui donna la sueur froide.
Cependant son voisin de gauche, à qui le croupier venait de pas-

ser les cartes, perdit aussi du premier coup.
C'était le tour de Jacques.
Il devina que le baron avait tout préparé pour lui assurer une

passe.
Allait-il en profiter ....
L'instant était décisif.
Jacques avait trois partis à prendre: dénoncer le baron, ou bien

se lever de table, ou bien encore se faire le complice du grec.
Que d'idées s'entre-choquèrent dans sa tête eu l'espace d'un quart

de seconde!
Ramello, tourné vers lui, attendait d'un air impatient qu'il annon-

çàt son enjeu.
-On n'a rien vu, se dit le fils de Rassajou, je serais bien bête de

laisser passer devant moi cette correction du hasard.
Et au lieu de miser dix fraucs comme tout à l'heure, il en annonça

cinquante, d'une voix étranglée par l'émotion.

Il passa quatre fois et s'en tint là.
-Une main à huit cents francs, dit le croupier.
-Je la prends, fit Ramello, dont la phy.ionomie restait impéné-

trable.
-Banco ! s'écria M. de la Bistaille en étalant sur le tapis un beau

billet de mille.
Et il envoya à Jacques ce nouveau coup d'œil qui signifiait : "Le

cinquième coup de noire passe est pordu sûr pour la banque."
C'était exact.
Le baron abattit neuf et encaissa les quarante louis do Ranello.
Donc, tout avait réussi à merveille.
Jacques se leva de table et alla rembourser à Polligrani ses cent

fraucs.
-Rien ne pressait, dit ce dernier. Est ce que vous partez déjà?
-Ce serait raisonnable.
Jacques remarqua que le docteur était très pâle et détournait de

lui ses regards.
-Et-ce qu'il se douterait de quelque chose ? pensa-t-il.
Il lui demanda en le fixant attentivement:
-Me conseillez-vous de rester ?
Pelligrani fit comme s'il n'avait pas entendu, Jacques réitéra sa

question.
-Je ne suis pas dans le secret Je la Damne de pique, répondit

enfin le docteur.
Jacques alla se rasseoir à sa place.
De loin, M. de la Bistaille l'avait prévouu qu'il méditait un coup

décisif.
Comme au jeu de chemin de fer, chacun prend les cartes à son

tour et que le nombre des assis est de douze, Jacques avait le temps
de se décider.

-Avec l'argent que je viens de voler, se disait-il, j'aurais de quoi
payer mes dettes criardes et attendre un emploi....

Et cependant il restait là.
Et les cartes s'avançaient lentement de son côté avec leur cortège

de tentations.
Jacques pensa qu'il venait en une minute de réaliser un butin

équivalant à près de la moitié du salaire qu'on lui offrirait pour
une année de travail, en province.

Une poussée de révolte enflamma son esprit vicié par le sot
orgueil, la basse convoitise do l'argent.

I! était perdu !
De nouveau, en rendant les cartes, M. (le la Bistaille fit un signe

à son complice.
Plus de doute: ce philosophe avait tiré de sa manche une nou-

velle portée: le joueur placé entre les deux larrons était condamné
à l'avance et les cartes préparées reviendraient à Jacques.

Ce programme se réolut de point en point.
Après avoir gagné l'enjeu de son voisin do gauche, Jacques

annonça dix louis.
Mais, contre l'attint2 dl3 anocié, R'm1llo, qui tenait tous les

coups, laissa passer celui-là
-Dix louis à faire, cria le croupier.
L'abstention du Brésilien inquiétait Jacrues.
Le croupier dut réitérer son vertissom<nt. Enfin, à l'autre bout

de la table, un joueur tint le coup.
Aussitôt, les mains nerveuwis de R iuîollo s'abattirent sur celles de

Jacques et lui arrachèront les cartes sans en déranger l'ordre.
Ce mouvement fut si bruqque, ei soudain, que lo fils de Rassajou,

anéanti, le ccear serré comme dans un étau, n'eut pas la force de
s'y opposer.

Quand il reprit possession de lui-nmôn, il était trop tard.
Jacques tenta de so jeter sur son adversaire pour lui reprendre la

terrible preuve; mais les joueurs debout lui opposèrent une bar-
rière infranchisable..

Le baron de la Bistaille, blême (le pour, restait à sa place, atten-
,dant la condamnation qui pouvait ruiner pour longtemps sa filature.

Il se rassura en entendant Ramello s'écrier:
-Messieurs, le sieur Brémond vient do sa rendre coupable d'une

'sntativo de tricherie. Je l'ai vu glisser une portée sur le jeu au
moment oh il prenait les cartes. Ce maladroit filou me visait; mais,
par bonheur, et pour moi et pour vous, je me tenais sur mes gardes.
Vous allez voir que je ne me suis point trompé.

Jacques fit une nonvolle tentative inutile pour se débarrasser de
ceux qui le retenaient.

Il promena un regard désespéré sur l'assistance et constata avec
stupeur que Polligrani avait disparut que M. de la Bistaille, hors de
cause, souriait béatement.

Le croupier demanda à vérifier lo coup ; mais Ramello l'invita à
se taire et procéda lui-même à la constatation.

Une passe de six, par abattages successifs, se trouvait sur le des-
sus do. jeu.

-Comme vous le voyez, dit Ramollo, cetto passe, commencée à
dix. m'aurait coàté douze mille huit cents francs.

Tous les yeux se fixèrent sur Jacques.
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On attendait ses explications.
Il paya d'audace.
-Je suis victime d'un guet-apens, s'écria-t-il. Cette accusation

est mensongère. On vient do vous prouver que j'aurais en une passe
de six: <' a-t-il euraonlii<aro d cela ? Tout le monde m'a vu
jouer loyalement ici et perdro de grosses sommes.

Ramollo l'avait laissé dire jusqu'au bout sans l'interrompre.
Une expression de triomphe se voyait sur sa physionomie.
Il ordonna au croupier de lui donner les trois jeux jeux dont se

composait la banque.
Il compta les cartes lentement sous les yeux attentifs de la société.
Il y en avait quarante-huit de trop, quarante-huit cartes neuves,

en tout semblables aux autres.
-Cela prouve, conclut Ramello, que le sieur Brémond m'a déjà

volé au coup précédent. Il aura à nie restituer les sept cent cin-
quante francs qu il m'a fait perdre.

Des officieux fouillèrent Jacques, lui reprirent la somme et la pas-
sèrent au réclamant.

Le gérant consterné par ce scandale qui pouvait amener la fer-
meture du cercle, prit la parole:

-Messieurs, dit.il, dans l'intérêt même de notre sympathique
association, ne faisons pas de bruit, s'il vous plaît ; réglons cette déplo-
rable affaire entre nous. Monsieur Brémond n'a plus qu'à se retirer.
Laisse-le partir et gardez-vous d'ébruiter la chose,

S'adressant à Ramello:
-Vous opposez-vous, monsieur, à cette solution pacifique ? Tenez-

vous absolument à ce ce que la justice soit saisie ?
-En aucune façori, répondit le Brésilien. Débarrassez-nous au

plus vite de ce scélérat et reprenons notre partie.
Jacques eut beau crier qu'il était vitime d'une machination infer-

nale, on le poussa violemment jusqu'à l'antichambre, où le garçon
de vestiaire lui remit son chapeau et son pardessus.

Il dut sortir, chassé comme indigne de faire partie de la " sympa-
thique association " des Amateurs-Réunis.

Le fils de Rassajou aurait dû s'estimer heureux d'éviter la Cor-
rectionnelle; mais pour l'instant il ne songeait qu'à la vengeance.

Il voyait rouge en faisant les cent pas devant la porte de la mai-
son d'où on venait de l'expulser.

Il regrettait de n'avoir pas emporté d'armes. Avec quelle joie il
aurait déchargé son revolver sur ce Brésilien en qui il devinait un
nouvel exécuteur de la vengeance d'Antonio.

Une pluie fine et pénétrante tomba fort à propos pour le ramener
à des sentiments plus pacifiques.

Il se décidait à rentrer chez lui lorsqu'il vit sortir du cercle M. de
la Bistaille.

Il se précipita sur le grec et l'empoignant par le bras:
-M'expliquerez-vous, lui demanda-t-il, le rôle que vous avez joué

dans cette catastrophe!
-Je ne comprends pas votre question, répondit froidement l'in-

génieux filateur.
-Bref, pourquoi Ramello vous a-t-il épargné, alors qu'il savait

que c'était vous qui aviez posé la portée ?
-A cela, dit le baron, je ne comprends goutte : j'avais opéré avec

une d'extérité merveilleuse et j'estime que, parmi les joueurs pré-
sente, un seul était capable de s'en être aperçu.

-Qui donc ?....
-A Pelligrani, à qui j'ai déjà fait faire quelques bonnes affaires,

Pelligrani qui connaît mes talents et qui vous aura vendu à vos
ennemis.

-En êtes-vous sûr ?
-J avais proposé une association au docteur. Il s'est récusé,

disant que j'étais trop brûlé au cercle et c'est lui-même qui m'a
conseillé de m'entendre avec vous.

-Oh ! s'écria Jacques, il le paiera de sa vie !
M. de la Bistaille recula de trois pas.
-Vous prenez les choses trop au tragique, jeune homme, fit-il. Il

n'y a rien (e sérieux à faire avec vous. Adieu, et meilleure chance.
Il monta dans un des fiacres en station devant la porte et se fit

reconduire chez lui.
Jacques, abasourdi par une révélation qui lui prouvait l'existence

d'ennemis acharnés à sa perte, regagna à pied, sous la pluie bat-
tante, son domicile.

Il y arriva en proie à nue fièvre intense.
Savinia envoya chercher le médecin, qui reconnut qu'une conges-

tion cérébrale était imminente.
Grâce à des soins énergiques, le malade fut bientôt hors de dan-

ger. Il se rétablit rapidement.
Une lettre du père Tardif le tira d'inquiétude pour l'avenir.
L'excellent homme lui faisait espérer à bref délai un emploi de

chef de culture en Bourgogne.
Néanmoins, Jacques res.tait sombre, silencieux, farouche.
Il ne pouvait plus voir Savinia sans qu'elle lui rappelât le sou-

venir de Piétro Ramez et de son vindicatif secrétaire.
Il lui attribuait toutes les épreuves par lesquelles il avait passé

et dont la dernière, qu'il gardait secrète, pèserait sur lui, la vie
entière.

Il no sortait jamais sans redouter d'être rencontré par un des
témoins de sa honte.

Cet incrédule se voyait obligé de reconnaître la puissance invin-
cible du remords !

Plus que jamais il songeait à quitter la France, à profiter de la
première occasion pour s'isoler d'un pays où les honnêtes gens pou-
vaient le traiter impunément de voleur,

En attendant cette occasion, il ne vivait plus que d'expédients.
L'état de faiblesse de Savinia l'avait obligé de conserver à son

service maman. Virieux, à qui il devait deux cents francs prêtés de
la main à la main et deux mois de gages.

La générosité de la bonne femme l'avait plus intrigué que touche.
Il se demandait pourquoi elle tenait tant à rester chez des patrons

qui, non seulement ne la payaient pas, mais encore lui empruntaient
ses économies.

Et comme les mauvaises suppositions lui venaient plus facilement
à l'esprit:

-Qui sait! se dit-il, ce vieux masque a, peut.être, lui aussi, quel-
que tare à cacher.

Quant à lui, ses craintes personnelles n'étaient que trop fondées:
mandé d'urgence chez le directeur de l'institut agronomique, ce der-
nier lui montra une lettre anonyme où les histoires du tripot du
jeune injénieur étaient racontées en détail.

Jacques reconnut qu'il avait en l'imprudence At la sottise de f ré-
quenter un cercle; mais il nia énergiquement l'accusation de tri-
cherieportée contre lui.

-Je n'y ai pas cru un seul instant, dit le directeur, mais j'ai tenu
à vous avertir, Voici d'ailleurs ce que l'on doit faire d'une lettre
anonyme.

Et il brûla l'infâme papier devant son ancien élève.
-Maintenant, ajouta-t-il d'un ton sévère, laisssez-moi vous dire,

Jacques Brémond, que votre place n'est pas dans les tripots et qu'il
est regrettable de voir un jeune homme instruit et distingué comme
vous l'êtes se mêler à la tourbe des chevaliers d'industrie et des
escrocs qui pullulent autour des tapis verts. Une telle conduite ne
saurait inspirer confiance. Pensez-y, si vous tenez à l'estime des hon-
nêtes gens.

Jacques se retira avec le sentiment qu'il avait perdu l'appui de
l'homme sur lequel il comptait le plus pour se placer, soit dans
une culture, soit dans le professorat.

Cette nouvelle conséquence de ses fautes achevait de l'accabler.
Il rentrait chez lui, en proie à une tristesse morne, lorsque sa

concierge l'arrêta au passable.
-Pardon, monsieur Brémond, mais je viens de recevoir une

dépêche pour M. Marcel et je ne sais où la lui faire parvenir.
A cette époque Marcel se trouvait au Havre dans la'famille Cla-

kay où, ainsi que nous l'avons raconté, il était entré comme pré-
cepteur.

Jacques prit la dépêche et déclara qu'il se chargeait de l'adresser
à son ami.

-Nous n'avons pas de secrets l'un pour l'autre, ajouta-t-il, je vais
voir si cela presse.

Il décacheta la dépêche, et pâlit en lisant ce qui suit:
"Mon frère mourant a communication à vous faire. Accourez,''

"SopHIE LAMBERT."
Mlle Lambert était la sour du maître de pension qui avait élevé

Jacques Brémond et Marcel.
-Je vais au télégraphe, dit Jacques à la concierge.
Il ressortit et marcha au hasard durant quelques minutes.
Puis, soudain, prenant sa décision, il se fit conduire en voiture à

la gare d'Orléans, où il prit un ticket pour Choisy-le-Roi.
-Ainsi donc, se disait-il, M. Lambert appelle Marcel à son lit de

mort et il ne ne pense même pas à moi, Il a des révélations à faire
à Marcel... sur sa naissance, sans doute, et il mourra en emportant
le secret de mon origine. Oh ! ce n'est pas possible ! s'il en est temps
encore, il parlera, il faudra bien qu'il parle!

XXIX

LE SECRET DE LARiTiGUE

On n'a pas oublié dans quelles conditions M. Lambert avait, par
amitié pour le docteur Sorlac, accepté la charge d'élever le fils des
Rassajou.

Ce fut - on s'en s'ouvient - Marthe Brégeat, soeur de Césarine,
qui joua le rôle actif dans cette pieuse supercherie.
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Elle conduisit Jacques à la pension de Choisy-le-toy; elle fei--
gnit d'avoir oublié l'acte de naissance de l'enfant et promit de l'en-1
voyer le lendemain ; depuis, on n'en entendit plus jamais parler.

Par la suite, il fallut bien régulariser la situation de l'abannonné,
à qui l'autorité civile, après de vaines recherches sur son origine,
donn le nom de Jacques Brémond.

Ainsi donc, la combinaison habilement préparée sur l'instigation
de Mme Petitot. par le docteur Sorlac, avec l'essentimont de l'insti-
tuteur, avait en tous points réussi,

Malgré sa droiture, M. Lambert ne s'était fait aucun scrupule
d'enlever au fils du supplicié un état civil infamant.

N'était-il pas assuré que Mme Petitot ne manquerait à aucun de
ses engagements et que, plus tard. s'il le fallaib, etle veillerait encore
sur son protégé !

Quant à lui, il avait le devoir d'élever et d'instruire Jacques.
Il l'observa attentivement, dans l'espoir de lui découvrir une

vocation. Il en aurait fait, au besoin, un ouvrier; ou bien, il l'eût
destiné au commerce.

Mais Jacques, doué d'une excellente mémoire, apprenait sans
fatiguo et ne tardait pas à manifester du goût pour les sciences
naturelles, la chimie agricole et industrielle.

De bonne heure, il songeait à son avenir, faisait de grand projets.
Ce fut lui-même qui, après avoir remporté son baccalauréat ès,

sciences, demanda à suivre les cours de l'Institut agronomique.
M. Lambert ne pouvait que l'approuver.
L'instituteur n'eut qu'un tort, celui do remettre d'un seul coup à

son jeune élève les vingt mille francs que le docteu: Sorlac lui avait
confiés de la part de Mme Petitot.

L'excellent homme s'étaib conformé strictement aux instructions
qu'on lui avait données.

Sa confiance en l'avenir de Jacques était limitée,
Il le savait travailleur, il l'avait vu à l'ouvre, il en était fer.
Comment aurait.il pu prévoir que le malheureux se laisserait

prendre aux séductions du jeu et y perdrait jusqu'à son honneur !
M. Lambert ne craignait pour ce brillant élève que son excès

d'ambition; c'est le seul défaut qu'il lui connût, défaut qui, dans
certaines circonstances prospices, peut tourner. à l'avantage d'un
homme énergique et aventureux.

Marcel, en bon camarade, se garda bien de faire aucune révéla-
tion à son vieux maître sur les faiblesses de Jacques.

L'instituteur s'affligeait de ne plus voir ce dernier; mais il avait
trop l'expérience de l'ingratitude humaine pour s'en étonner,

-Jacques nous a oubliés, disait-il souvent à sa soeur.
Ce à quoi Mlle Lambert répondait invariablement:
-Si Jacques avait besoin de nous, il prendrait la peine de venir

jusqu'ici ; mais il est à son aise, heureusement! Car, avec ses goûts,
il ne saurait pas vivre de rien comme notre cher Marcel. Moi, je ne
demande qu'une chose au bon Dieu, c'est que ces deux pauvres
orphelins soient heureux. Je les aime bien tous les deux ; et cepen-
dant je préfère Marcel.

Aussi, lorsque M. Lambert, atteint d'une maladie de coeur et sen-
tant sa fin prochaine, fié envoyer une dépêche à Marcel et né souffla
mot de Jacques, la vieille demoiselle n'en éprouva aucune s.rprise.

Le malade avait dit un adieu éternel, la veille, à sa nièce, venue
de très loin pour le voir et que son emploi d'institutrice obligeait
de repartir. ,

Il ne se dissimulait nullement la gravité de son état.
L'affection cardiaque, dont il souffrait depuis de longnies années,

pouvait l'emporter d'un instant à l'autre.
Dans cette prévision il avait pris soin de brûler toutes les lettres

du docteur Sorlac et de Mme Petitot.
-Jacques, se disait-il, ne connaîtra jamais son origine, Le pau-

vre garçon sera peut-être heureux... si toutefois l'ambition ne lui
fait pas chercher le bonheur dans l'impossible,

Puis il pensa à Marcel qui, né en dehors de certaines convon-
ventions sociales, ne pouvait porter le nom de sort père.

Et, après un court débat avec sa conscience, il résolut de lui déli-
vrer, sans plus retard, la lettre fermée que Julien Lartigue lui avait
confiée par l'intermédiaire de M. Esternas.

Le lendemain matin, Mlle Lambert expédiait rue de Chevreuse
la dépêche qui devait, en l'absence du destinataire, tomber entre les
mains de Jacques.

Ces braves gens ignoraient le départ de Marcel pour le Havre,
où l'avait emmené tout récemment la famille Clakay.

Le malade, étendu dans un fauteuil, auprès de la lenêtre, guet-
tait avec impatience l'arrivée de son élève préféré, liorsqu'il aperçut
au loin un grand jeune homme qui suivait l'allée aboutissent à la
grille d'entrée.

-On dirait l'autre, murmura-t-il.
Il ne se trompait pas.
Jacques Brémond s'avançait rapidement.
Le spectacle des lieux où s'était déroulée son enfance n'excitait

en lui aucune émotion.
Là où Marcel s'arrêtait toujours pour retrouver dee souvenirs,

caresser du regard les arbre@ à qui il prêtait une ame, la grille ron-
gée par les pluies, tant de choses si bonnes à revoir, Jacques pas-
sait indifférent, les yeux fixés sur la fenêtre derrière laquelle se
mourait son vieux maître.

-Si j'allais arriver trop tard! se disait-il.
Il n'avait point d'autre pensée.
Mlle Lambert le rencontra au moment où il montait l'escalier qui

conduisait à la chambre (lu malade.
Il dut s'arrêter.
-Eh bien ? fit-il d'un ton qu'elle prit pour l'expression d'une

douleur sincère.
-Mal, répondit-elle, très mal!...
-Me verra-t-il? M'entendra.t-il ?...
-Oui, mon bon Jacques. Vous n'êtes pas arrivé trop tard.
-Ah ! fit-il avec un grand soupir de soulagement.
Il porta la main à sa bouche pour cacher l'horrible sourire de

joie qui accompagnait cette exclamation: M. Lambert vivait! donc
il parlerait!!

-Par prudence, ajouta Mlle Lamberb, permettez-moi de l'avertir.
IE ne vous attend pas t il va être bien surpris. Or, d'après l'avis
du médecin, la moindre émotion peut le tuer.

-Veuillkz lui dire que Marcel est parti au Havre avec la famille
de son élève ! C'est moi qui ai reçu votre dépêche et je n'ai pas
hésité à accourir.

-Vous avez bien fait.
Il suivit la vieille demoiselle jusque sur le pas de la porte.
Elle entra seule et revint presque aussitôt, disant:
-Mon frère vous a aperçu de sa fenêtre. Il vous attend. Ne le

faites pas trop parler! C'est à peine s'il peut respirer. Ce matin, il
était beaucoup mieux. Il demande à rester seul avec vous.

Jacques s'applaudisait d'avoir agi avec décision: du moment que
M. Lambert le recevait sans témoins, c'est qu'il avait à lui parler, à
lui faire des révélations !

Il entra en acteur consommé dans la chambre dù malade.
Il s'avança d'un air accablé par la douleur, s'agenouilla devant le

vieillard, lui prit une main et la porta à1 ses lèvres.
Horrible baiser de Judas!
-Mon bon maitro,.dit-il, combien -e regrette d'être resté si long-

temps sans venir pren're de vos nouvelles. Pardonnez-moi !...
Il gardait le visage baissé, par crainte d'un regard dont il con-

naissait la pénétration.
-Oui, murmura le malade, tu nous as bien oubliés, nous qui pen-

sions si souvent à toi. .. qui nous demandions sans cassa ce que tu
devenais. .. si tu avais trouvé un emploi digne de tes facultés...
A propos, où en es-tu, mon garçon ?

Jacques frémissait d'impatience.
Etait-ca donc lour lui parler d'avenir que ce mourant s'était

enfermé avec lui ?
L'avenir ? Ah ! cc n'était pas cela qui le préoccupait en ce moment;

il voulait savoir le passé, tont le passé: avait il encore 'sa mère ?
cette mère était-elle la grande dame rêvés par lui, la fée qui lu sor-
tirait de cette mière noire.

Comme il gardait le sikrca, M. Lambert réitéra sa question,
Je serai bientôt pl- cé, répoadit Jacques; nai !ei commencements

sont bien durs et j'aurais grand besoin, pour patienter, d'une aide
matérielle, d'un appui moral, qui m'ont toujours manqué.

Il provoquait ainsi la confiidence ei ardemment espérée.
-Hélas! tit M. Lambert, tu n'auras, mon cher enfant, qu'à comp-

ter sur toi-même. Je t'ai rmis le paiu à la main en te faisant donner
une instruction conforme à tes aptitudes. Je t'ai remxis une somme
largement suffi3ante pour...

-De la part de qui ? interrompit Jacques.
Le ton impératif sur lequel était posée cette question frappa au

cœur M. Lambert.
Sa respiration devint plus pénible.
Et ce fut à grand'peine que, par mots entrecoupés, il répondit:
-D la part de la personne qui t'a abandonnée ici et qui n'a

jamais reparu... A quoi bon revenir our le passé ? Je ne sais rien...
rien...

Il fit signe qu'il étouffait.
Jacques ouvrit la fenêtre à deux battants. Une poussée de vent

frais entra dans la pièce.
Ils gardèrent le silence durant quelques minutes.
Ce fut Jacques (lui le rompit le premier,
-Parlons de Marcel, dit-il, puisqu'à moi vous ne pouvez.., ou

plutôt vous ne voulez rien dire, je vous jure d'accomplir vos der-
nières volontés à son égard.

M. Lambert se laissa prendre -à ce serment.
Il tira de sa poche la lettre de Julien Lartigue et en fit connaître

l'origine.
-Tu remettras, dit-il, ce pli à Marcel. Il n'aurait dû le recevoir

qu'à sa majorité ; mais qu'importe! le pauvre garçon est assez
sérieux pour qu'on ne lui fasse pas attendre plus longtemps les ins-
tructions de son père.
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Jacques prit possession de la lettre.
-Comptez sur moi, mon bon maître.
-Merci, Et maintenant, il no me reste plus qu'à vous bénir tous

les deux, mes pauvres enfants. Puissiez-vous être heureux comme
je le souhaite, comme vous le méritez !

-Heureux ? moi! s'écria Jacques sans pitié pour le mourant. Je
ne devrais pas vous le dire, mais votre silence m'y force: apprenez
que j'ai commis toutes les fautes dont un jeune homme abandonné
à Paris peut se rendre coupable. Il ne me reste pas un centimo, et
les rares personnes qui s'intéressaient à moi m'ont retiré leur appui.
Donc, ii mes parents sont encore de ce monde, nommez-les-moi
afin que j'aille les supplier <le me retirer de l'abîme où mes folies
m'ont fait sombrer.

-Malheureux 1. .. malheureux! iépétait M. Lambert...
Il était devenu livide ; un tremblement convulsif agitait ses mains.
-Oui, précisa Jacques, j'ai fréquenté les tripots de Paris, j'ai

tout perdu, je suis deshonoré. Qui me sauvera, si ce n'est ma mère?
Son nom, je vous en conjure, son nom ?

Le moribond se renversa en arrière, les yeux fermés.
-Respecte au moins mon agonie, murmura-t-il.
Mais Jacques, inexorable, répliqua :
-Vous n'avez pas le droit d'emporter mon secret dans la tombe.

Dieu vous demandera compte de cette cruauté.
Il attrindit l'effet do son blasphème.
M. Lambert poussa un cri étouffé et perdit connaissance.
Jacques le crut mort.
Une idée infernale lui traversa l'esprit: il courut au secrétaire et

en visita les tiroirs, dans l'espérance d'y découvrir quelques papiers
révélateurs.

Le meuble était vide de fond en comble.
Jacques promena tout autour de la pièce ses regards enflammés

de colère.
Dans le foyer de la cheminée il aperçut un amas de cendres où

pointaient des fragments de papier respectés par la flamme.
Il comprit.
Là avait disparu pour jamais le secret de sa naissance!
Il s'accroupit devant l'âtre et, plongeant ses mains dans la cendre,

en retira une à une les épaves.
Peine inutile: le feu n'avait laissé que des wgots sans suite, inin-

telligibles.
Soudain, derrière lui, une voix plaintive se fait entendre.
-Jacques, mon enfant, que fais-tu là ?
C'est le mourant qui parle.
Jacques se redressa.
M. Lambert veut continuer ; mais les mots expirent sur ses lèvres.
De la main, il invite le jeune homme à s'approcher de lui.
Le visage penché sur le mourant, Jacques attendit, anxieux, la

suprême révélation.
-- Alors, mon pauvre enfant, demanda M. Lambert, tu en es

réduit là ?...
-. 1élas! le désastre est encore plus grand que je ne puis vous le

dire.
-Quoi ?... Aurais-tu... manqué à l'honneur ?
Le silence de Jacques porta le dernier coup au moribond.
-Une seule personne, murmura M. Lambert est capable de te

sauver, c'est...
Il lui fut impossible d'en dire davantage.
Sa tête retomba inerte.
La nuit éternelle se fit devant ses yeux.
A cet instant, Mlle Lambert entra. Elle mit tout en oeuvre pour

ranimer ce frère chéri, dont un misérable avait abrégé la fin.
C'était fini. Le médecin, qu'elle envoya chercher en toute hâte,

ne put que constater le décès.
Jacques simula à merveille une douleur qu'il était loin de res-

sentir.
Il avait toujours dans l'oreille les dernières paroles de son vieux

maître: un mot de plus et il aurait au le ' nom de la personne qui
était capable de le sauver " !

Ce nom, c'était sans doute celui de sa mère, de la grande dame
-qu'il s'était forgée dans son imagination.

Mlle Lambert demanda à Jacques d'envoyer une dépêche à
Marcel.

Il fit semblant de se rendre au télégraphe: la présence de son
camarade l'eût gêné dans ses desseins.

Pendant la veillée funèbre, il accabla Mlle Lambert de questions
sur ce qu'elle pouvait savoir sur son origine.

Pour y couper court, elle lui jura que son frère ne lui avait jamais
fait aucune confidence.

-Tout ce que je puis vous dire, ajouta-t-elle, c'est que la femme
qui vous a amené ici avait la tournure d'une paysanne à son aise.
Il n'y a pas à en douter.

Ce renseignement contrariait les visées ambitieuses de Jacques.
Il exigea détail sur détail ; mais la mémoire de la vieille demoi-

selle n'allait pas si loin.

-Voue rappelez-vous, demanda.t-il, si cette paysanne a paru très
chagrine en me quittant?

-Assurément non, affirma Mille Lambert. Elle vous a embrassé
d'un air si sec, si indifférent, que j'en ai été frappée.

Oubliant la présence du mort, Jacques s'écria avec joie:
-J'en étais sûr! Ce n'était pas ma mère ! Celle-là, personne ne

l'a vue! elle s'est bien dérobée!
Mile Lambert lui imposa silence en lui montrant son frère.
Persuadée qu'elle ne savait rien de plus, il ne revint pas sur ce

pénible sujet; mais, dès qu'il avait l'occasiou de rester seul avec le
mort, vite il inspectait les meubles, fouillait les vêtements, poussé
par l'idée fixe de faire une trouvaille,

Quand le funèbre cortège s'ébranla pour conduire au champ du
repos l'instituteur vénéré, Marcel manquait parmi les fidèles accou-
rus à Choisy-le Roi.

Jacques marchait en tête conduisant le deuil.
Il semblait accabl4 par la douleur, alors qu'il roulait dans son

esprit des pensées de rancune contre le défunt.
Au sortir du cimetière, il reconduisit Mlle Lambert à la pension

et prit congé d'elle.
Puis il rentra chez lui et s'enferma dans sa chambre, après avoir

jeté ces mots à la pauvre Savinit :
-Cette fois, nous sommmes flambés8 L3 père Lambert est mort

au moment même où il allait me désigner la seule personne qui
pourrait me sauver.

Il s'assit devant son bureau, tira de sa poche la lettre destinée à
Marcel, la tourna et retourna dans ses mains.

En quoi ce billet pouvait.il l'intéresser personnellement ?
Qu'attendait-il pour accomplir la mission sacrée dont son vieux

maître l'avait chargé ?
Les malfaiteurs eux mêmes savent-ils toujours le mobile auquel

ils obéissent? Leur instinb pervers les dispense de logique: ils
font. le mal pour le plaisir de faire le mal.

Dans sa jalousie contre Marcel qui, plus heureux que lui, allait
apprendre son origine, Jacques avait hâte de forcer un secret que
peut.être son ami ne lui révélerait pas.

Une vague idée, qui ne reposait sur aucune base, lui tenait lieu
de raison.

-Qui sait! se disait-il, mon sort est peut-être lié à celui de
Marcel; son père n'aurait-il pas connu le mien; car il est bien
étrange qu'on m'ait abandonné dans la pension où Marcel se trou-
vait déjà.

Après une courte hésitation, il mouilla avec une éponge le revers
de l'enveloppe qui renfermait, depuis tant d'années, les dernières
volontés de Julien Lartigue.

En moins de cinq minutes, il accomplit l'oeuvre infâme.
Jacques sourit avec fierté: un voleur de profession n'aurait pas

été plus expert.
Et vivement il déploya la lettre, en prit connaiseance.
Cette lettre, on s'en souvient, débutait ainsi:
" Mon fils, pardonnez-moi de n'avoir pu vous donner un nom, qui

eût été honorable. Ce nom les circonstancas m'interdissaient d'en
disposer en votre faveur.

La conclusion intéressa d'avantage le fils des Rassajou:
" Si, par malheur, vous aviez à subir les assauts de la misère et

que votre mère fût encore de ce monde, n'hésitez pas à aller lui
demander discrètement son appui; car elle esb riche et, à défaut de
son amour, elle vous doit son assistance. Votre mère est devenue la
femme de M. de Fallière, attaché d'ambassade, et demeurait en
dernier lieu, rue de l'Université, 142, à Paris. "

Jacques relut à trois reprises ces dernières lignes.
L'envie, la basse envie crispait ses lèvres, imprimait à sa physio-

nomie une expression sinistre.
Ainsi donc, se disait-il, Marcel a peut-être encore sa mère, et cette

femme est riche, dans une haute situation. Elle n'aura pas de peine
à le sortir de la médiocrité. Et moi, parce qu'il a plu A' un vieux
fou sans cervelle de me cacher ce qu'il savait, je resterai pauvre,
sans appui.

Il se croisa les bras et médita longtemps sur les injustices du
destin.

-Non, cela ne sera pas. murmura-t.il. De Marcel et de moi, le
plus malheureux, ce n'est pas lui. Il a trouvé un protecteur; l'ave-
nir lui est assuré. Il n'a pas besoin de cette mère,

Jacques était seul à connaître l'existence de cette lettre.
M. Lambert - cela ne faisait aucun doute pour lui - n'en avait

point soufflé mot à sa soeur. Le pauvre homme, se sentant perdu,avait appelé Marcel, afin de lui remettre de la main à la main ce
dépôt sacré et, dans sa confiance aveugle, c'était au traître qu'il
avait confié ce devoir.

Et le traître, en se faisant ces réflexions, songeait déjà au parti
avantageux qu'il pourrait tirer de son larcin.

Il cacha la lettre sous un amas de livres, dans sa bibliothèque, et
se replongea dans ses réflexions.

Sa décision fut bientôt prise.
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-Tout ira bien, se dit-il, à moins que le temps, ce destructeur

impitoyable, ne m'ait joué le tour de moissonner dans la fleur du
second mariage la dame de Fallière. En ce cas, rien à faire! Il ne
me restera plus qu'à tenir ma parole à feu Lambert. Du moment
que le billet du père ne peut plus faire ma fortune, il sera bon pour
le fils..

Il sortit et se rendit d'un pas rapide au 142 de la rue de l'Uni-
versité.

L'aspect princier de cet immeuble lui donna l'assurance que M.
do Fallière ne comptait pas sur ses Leuls appointements pour payer
ses frais de maison.

Il sonna et fut reçu par un larbin en grande livrée, qui le toisa
d'un air insolent et dédaigneux.

-C'est ici demanda-t-il, que demeure M. de Fallière ?
-Non, monsieur.
-Mais il y a demeuré?
-Possible. ..
Jacques toisa a son tour le prsonnage, seule façon d'en imposer

aux larbins de haute marque.
-Chez qui suis-je donc Ici ?
-Chez Son Excellence le père Galitzin.
-L'hôtel appartient à Son Excellence?
-Sans doute 1
Et le larbin tourna le dos à Jacques, qui se retira bredouille.
Notre enquêteur aurait en grand besoin d'un Brillet pour le gui-

der dans ses recherches.
Il demeura quelques instants en contemplation devant ce palais

qui avait abrité les époux Fallière.
-Ces nobles seigneurs, se disait-il, possédaient chevaux, équipa-

ges et larbins insolents envers le pauvre monde. Il doit bien leur
rester de quoi faire mon bonheur sans se mettre sur la paille, mais
sont-ils encore de ce monde! voilà le hic !

Il interrogea les concierges des maisons avoisinantes.
Tous étaient en fonction depuis peu d'années; ils ne purent lui

fournir aucun renseignement.
Jac lues commençait à s'impatienter lorsqu'il se croisa sur le trot-

toir avec un vieux facteur qui accomplissait sa tournée.
Il l'accosta et lui demanda s'il se souvenait d'avoir servi le courrier

à la famille Fallière.
-Jai changé de quartier, il y a deux ans, répondit le facteur.

Adressez-vous aux fournimseurs, à un boulanger, par exemple;
tout le inonde a beýoin de pain, les riches comme les pauvre.

Jacques suivit le conseil pratique.
Apercevant une boulangerie située à l'angle d'une rue latérale, il

s'y rendit et fut reçu par la patronne avec cette amabilité profes-
sionnelle qui ditiwgue les fournisseurs.

-Un seul homme, affirma-t-elle, pourrait vous renseigner sur des
faits aussi lointains et même vus dire ce qu'est devenue la famille
de Fallière, c'est le père François, ancien commissionnaire médaillé,
il a ciré des buttes durant un quart de siècle devant notre porte et
connaît l'histoire de tous ses clients.

-Mais où perche-t-il ?
-A Montrouge, tout au bout de la Grande-Rue, dans une masure

entourée d'un jardin. C'est un philosophe. Il a cinquante francs tout
juste à manger par mois et il se déclare l'homme le plus heureux du
département de la Saine.

Jacques se rendit de suite à Montronge.
Arrivé à l'extrémité de la Grande-Rue, il se fit indiquer la bico-

que du père François.
Tout justement, ce philosophe sortait de chez lui pour aller pren-

dre son apéritif.
-Pardon, fit Jacques en l'abordant, mais c'est bien à monsieur

François que j'ai le plaisir de parler.
-Oui, monsieur, je suis le père François, ainsi nommé bien qu'il

n'ait jamais eu d'enfant, du moins à sa connaissance.
-Vous êtes l'ancien commissionnaire de la rue de l'Université ?
-Oui, monsieur, mais pour vous servir ; je ne cire plus que mes

bottes personnelles et je ne fais plus que mes commissions. J'obéis
en ce moment à mon estomac qui réclame sa verte du soir, en atten-
dant celle du matin.

-J'ai un renseignement à vous demander. Permettez-moi de vous
offrir l'apéritif et....

-Je ne permets ça à personne, interrompit le philosophe, à cause
qu'un honnête homme qui accepte un verre a pour devoir de le ren-
dre et que mes moyens s'y opposent.

-Vous me rendrez le verre sous forme de renseignement.
-En ce cas, j'accepte.
-Conduisez-moi dans un débit où nous ne serons pas dérangés.
Li père François se laissa faire, mais non sans méfiance.
Quand ils furent attab!és l'un en face de l'autre, l'ancien com-

missionnaire crut devoir prendre la parole.
-Si c'est un renseignement honnête, allez-y; autrement, rien de

fait.
-Avez-vous connu la famille de Fallière ?

-Parfaitement. Après ?
Quand ont-ils quitté leur hôtel de la rue de l'Université?
-Oh ! y a longtemps, longtemps! Ils sont allés habiter à Auteuil.

M. de Fallière, qu'était donc, comme moi présentement, un retraité,
est mort y a six ans, et sa veuve est partie en Provence avre leur
fille unique, Mlle Lucile, que j'ai vu pas plus haute que les bottes (le
son père.

-Savez-vous où elle habite ?
-Peut-être bien; mais, d'abord, dans quel but êtes-vous venu

jusqu'ici ? qui vous a donné mon adresse ?.
-La boulangère du coin.
Jacques sentit qu'il fallait prendre le bonhomme par les senti-

ments.
Affectant un grand air de franchise:
-Je suis, dit-il, un cousin éloigné de Mme de Fallière. Elle ne

m'a jamais vu, et j'ai hâte de me présenter à elle. La vérité est que
je suis à la recherche d'un emploi

-A la bonne heure! dit François, voilà qui est bien parlé ; avec
moi, faut jamais tourner autour du pot. Si Mme de Fallière est
votre cousine, vous ne serez pas longtemps à être casé. Elle a le
bras long et le cœur chaud. Elle faisait du bien à tous les pauvres
du quartier. C'était moi qui la renseignais sur les miséreux et elle
me récompensait largement.

Jacques était ravi des bons renseignements qui lui arrivaient sur
la mère de Marcel: avec une grande dame de cet acabit, il y avait
de l'espoir.

-Merci, mon:ieur François, dit-il, vous me mettez du baume
dans l'âme ; mais vous oubliez le plus nécessaire: où habite-t-elle
présentement, ma cousine ?

-A Châteauroux, depuis trois ans, je tiens la chose d'une de ses
anciennes domestiques.

-Et elle est riche, ma cousine! très riche, n'est-ce pas ?
-Très à son aise, assurément.
-Encore une fois, merci. Je ne vous oublierai pis, par la suite.
Cette promesse déplut, au philosophe.
-Jeune homme, dit-il, sachez que le père François n'attend après

les cadeaux de personne. J'ai cinquante francs à manger par mois
et, grâces aux légumes et aux fruits de mon jardin, ça me suffit lar-
gement. Suivez mon exemple. Tel que vous me voyez, je n'ai jimais
eu un sou de dettes, j'ai toujours mangé à ma faim et bu à ma soif,
sans excès, et mis de côté l'indispensabie pour assurer l'indépendance
de mes vieux jours. Je n'ai qu'un regret, celui d'avoir vécu spul;
mais tout le monde n'a pas le moyen de se payer une légitime. Sur
ce, trinquons et tirons chacun de notre côté. Quand vous verrez
votre cousine, dites-lui que le père François lui envoie ses souhaits
respectueux.

Le philosophe cho-qua son verre contre celui de Jacques et le vida
d'ln trait.

En entrant chez lui, ce dernier médita sur le cas de l'ancien com-
missionnaire.

-Si j'avais cette simplicité de goûts, se dit-il, je laisserais sa
mère à Marcel et je me contenterais, au besoin, de cirer des bottes
devant la porte d'une boulangerie.

Cette réflexion le fit sourire de pitié.
La fortune s'offeait à lui: pour l'atteindre, il n'hésiterait pas à

commettre le plus exécrable des faux !
A son retour, il trouva une lettre de Marcel, qui lui donnait son

adresee précise au Havre.
Il en profita pour lui annoncer purement et simplement la mort

et les obièques de M. Lambert.
Il eut l'audace d'écrire au fils de Mme de Fallière: "Si j'avais su

à temps ton adresse, j- me serais fait un devoir de te prévenir. "
Comme ai une lettre adressée au Havre chez le milliardaire Clakay
pouvait ne pas arriver!

Cette affaire réglée, Jacques songea qu'il lui manquait l'argent
pour faire le voyage de Châteauroux et rester d ta c3tte ville le
temps nécessaire à son intrigue.

Il appela la mère Virieu,
-Aseyez-vous, ma bonne femme, lui dit-il. J'ai encore un service

à vous demander.
COdaine, tout heureuse du regard bienveillant que son fils dai-

gnait lui accorder, l'écoutait respectueusement.
-Avez-vous encore de l'argent? demanda-t il.
-Oui, monsieur Jacques, mais pas beaucoup.
-Pouvez-vous me prêter deux cents francs de plus ?
-Oui, monsieur Jacques. Seulement, je dois vous avertir que

c'est le fond de ma bourse,
Cette réticence lui sembla suspecte.
-Maman Virien, voulez-vous que je vous dise ce que je pense?
-Dites, monsieur Jacquee.
-Vous croyez que j'ai l'int)ntion de tenter la fortune avec votre

pauvre argent. Eh bien ! non, bonne femme, non, parole d'honneur!
C'est pour une affaire sérieuse, une riche affaire ! Je pars ce soir en

î~s~ ~în, !.Coqî10nbog l'Asthine, ie îcf'o kIfonu~z! BAUME PB.L IlIAL
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province et si je réusis dans mes projets, je vous rembourserai illico
et nous ne manquerons plus jamais de rien.

Césarine aurait bien voulu savoir en quoi consistait cette «affaire
sérieuse, cette riche affaire ".

Elle demanda timidement:
-Madame est-elle avertie?
-Cela ne la regarde pas.
-Oh ! si, monsieur Jacques, du moment qu'il s'agit de votre bon-

heur. Et puis, Madame aurait tant besoin d'un peu de satisfaction !
La physionomie de Jacques s'assombrit soudain.
-Apportez-moi vos deux cents francs, dit-il, et faites-moi le plai-

air de ne jamais me parler de Madame.
Césarine s'exécuta,
Comme elle essuyait une larme en lui remettant les deux cents

francs:
-Est-ce que vous croyez cet argent perdu pour vous ? lui deman-

da-t-il.
-Non, monsieur Jacques, et quand même ! Ça me serait bien

égal, allt z ! Ce qui me fait du chagrin, c'est de voir que vous ne
vous accordez plus avec Madame, qui est Pi bonne. Vous la tuez,
cette pauvre créature du bon Dien, et vous tuez votre enfant du
même coup.

-Et vous, la veiille, s'écria Jacques hors de lui, vous m'assassinez
les oreilles I

Le soir même, il partait pour Châteauroux, à la conquête d'une
mère!

XXX

CHEZ MADAME DE FALLIÈRE

Lucile suivait les cours de peinture d'un de nos maîtres les plus
en renom.

Elle y rencontra Rose, la fille adoptive de Mme Petitot, et ne
tarda pas à se liEr avec elle, bien que leurs natures fussent si
différentes.

Autant Lucile était vive et enjouée, autant Rose se montrait
grave et réfléchie.

Mais elles avaient toutes deux la même ardeur au travail, le
même goût de la perfection.

Elles étaient les élèves préférées de leur maître, et rivalisaient
dans son estime sans jamais ressentir cette basse jalousie qui sépare
souvent les esprits les mieux doués,

Mme de Fallière passait pour une de ces grandes dames inabor-
dables qui tiennent à distance le commun des mortels. Il y avait du
viai dans cette critique; mais Mme Petitot, bien que simple bour-
geoise, n'eut jamais l'occasion de le constater.

La mère de Lucile se montra à son égard d'une prévenance, d'une
amabilité dont elle se trouva tout à la fois honorée et charmée.

Telle fut l'origine de leurs excellentes relations, qui devaient
amener l'établisse ment définitif de Mme de Fallière à Châteauroux.

L'amitié des deux jeunes filles ne pouvait que se resserrer dans
l'isolement de la province.

Elles ne restaient jamais deux jours sans se voir. Elles passaient
l'après-midi ensemble, à faire de la musique, à dessiner, à peindre,

Elles n'avaient point de secrets l'une pour l'autre.
Le jour même où Pierre Sorlac annonça à sa " petite sour " qu'elle

était aimée du baron do Borianne, Lucile reçut les confidences de
son amie.

-J'ai répondu à Pierre, lui dit Rose, que j'estime et que je plains
le baron, qui a tant de sujets de chagrin; mais que ce sentiment
n'ira jamais jusqu'à l'amour. Si j'avais pu prévoir sa demande, je
lui aurais témoigné moins d'amitié. Combien je regrette de l'avoir
pour ainsi dire attiré ch(z Mme Petitob, pour être agréable à Pierre!
lI est vrai que j'avais le plus grand plaisir à le recevoir, qu'il m'est
très sympathique et que nos idées, nos manières de voir en toutes
choses ont des concordances singulières.

-Mais cette sympathie, fit observer Lucile, c'est le commence-
ment dû l'amour.

-Quelle erreur ! répliqua Rose. Nous est-il donc interdit, à nous
autres, femmes, d'avoir de l'amitié pour un homme, de la pure et
simple amitié ?

Lucile, qui brûlait d'on savoir davantage, répondit avec vivacité:
- Je crois qu'il me serait impossible, a moi, d'analyser un senti-

ment de cette nature sans point de comparaison.
Rose ne vit pas le piège.
-Que veux-tu dire? (iemanda-t-elle.
-Si j'avais une réelle sympathie pour un jeune homme, je ne

pourrais la limiter qu'à la condition d'aimer déjà d'amour un autre
jeune homme. Ne serait-ce point ton cas, ma chère Rose ?

Ainsi attaquée directement, Rose ne sut pas se défendre.
Ses larmes avouèrent plus éloquemment que la parole; oui, elle

aimait, et celui qui possédait son coeur le lui demandait pour un
autre 1

Quand elle eut tout dit, Rose se sentit soulagée. C'est si bon, si
réconfortant, de pouvoir confier sa peine à quelqu'un qui vous écoute
et qui en prend sa part!

-J'ai tort de m'inquiéter, ajouta-t-elle: ce mariage serait impos-
sible, jamais le comte de Borianne, qui s'est brouillé avec son fils
pour une mésalliance, ne consentirait à laisser entrer dans sa famile
une enfant trouvée, une Rosita Speranza, si enrichie soit-elle par sa
bienfaitrice.

-M. Maxime, fit observer Lucile, n'aurait besoin que du consen-
tement de son père.

-Mais moi, j'exigerais celui de l'intraitable aïeul. C'est mon
droit et mon devoir. Du reste, bonne maman ne m'encouragera
jamais à cette alliance. Elle a bien vu que j'aime Pierre, et elle sera
navrée en apprenant qu'il s'est fait auprès de moi l'avocat de
Maxime.

-Alors, dit Lucile, pourquoi te tourmenter! le coeur de ton Pierre
est libre, bien libre, n'est-ce pas ?....

-Certainement. Mon grand frère n'est occupé que de ses recher-
ches scientifiques, des travaux de l'usine. Tu ne saurais croire à
quel point il se laisse absorber par la science, par les affaires....

-Dont tu es jalouse, ce qui est ton droit- Puisque son coeur est
vacant, tu le prendras quand tu le voudras bien. Quant au baron, il
est trop galant homme pour ne pas renoncer à ta main en apprenant
le maigre résultat de sa plaidoirie. Laisse faire le temps, qui arrange
toutes choses....

-Quand il ne les détruit pas, rectifia Rose. Je connais le carac-
tère de Maxime. Le pauvre garçon est déjà bien attristé par la
froideur de son père. Il est revenu de Courlande plus désespéré
que jamais. Pierre estime que le vicomte de Borianne est une sorte
de maniaque qui a contre son fils des motifs imaginaires d'aversion.
Mon refus est.capable de pousser Maxime au désespoir; cette appré.
hension m'est très pénible.

-Il faudrait, en ce cas, dit Lucile, que ce pauvre baron eut l'es.
prit aussi faible que celui de son père. Il est jeune, intelligent,
énergique; il surmontera sa peine et te saura gré de ta franchise.

On se souvient qu'à partir de ce jour, Maxime, désespéré du refus
de Rose, cessa de venir chez Mme Petitot.

L'attitude de Pierre, son empressement exagéré à le servir, lui
donnèrent à penser que ce brave garçon se méprenait sur ses pro-
pres sentiments à l'égard de celle qu'il continuait à appeler sa petite
soeur.

Il songea à s'expatrier, espérant trouver l'oubli en pays lointain.
Mais Pierre, véritable héros de l'amitié, l'en dissuada et lui faci-

lita même le moyen de revoir Rose chez Mme de Fallière.
Mme Petitot ne tarda pas à l'apprendre.
Elle déjoua ce plan avec le tact et lhabileté.d'une mère qui, tout

en veillant sur sa fille, tient à ne blesser aucun de ses amis.
Son âge avancé, les faiblesses qui la retenaient des semaines dans

sa chambre, lui fournirent des prétextes pour ne plus envoyer Rose
que rarement chez Mme de Fallière.

Encore choisissait-elle les jours et les heures où elle savait Maxime
au Palais de Justice.

De son côté, Rose ne tarda pas à s'apercevoir que son amie se
gardait bien d'éloigner le jeune avocat.

Elle essaya de la confesser à ce sujet; mais elle n'en obtint aucun
aveu.

Lucile était trop fière pour laisser voir le fond de sa'pensée. Le
baron de Borianne lui plaisait plus qu'elle ne l'aurait voulu; mais
elle était décidée à cacher cette faiblesse, dont elle avait honte.

A ce manège, sa gaieté naturelle se transforma en une mélancolie
qui inquiétait Mme de Fallière.

Elle avait été jusqu'alors la plus heureuse des enfants gâtées et
maintenant elle faisait l'apprentissage des chagrins qu'on est obligé
de garder pour soi et qui vous pèsent de tout leur poid sur le doeur.

Plus habile que Rose à dissimuler sa pensée, se tenant toujours
sur ses gardes, elle sut conserver son secret.

Au moins avait-elle comme refuge l'amour de sa mère, qui ne
vivait que pour elle et souffrait de la voir ai sérieuse et si peu com-
municative.

Lucile le possédait tout entier, cet amour, et s'appliquait à le
meriter par des marques de tendresse, des attentions continuelles.

-Petite maman, lui répétait-elle souvent, en aucun cas, je ne me
séparerai de toi. Je n'ai pas besoin de te demander la même pro-
messe, je suis trop sûre de ton affection.

-Merci, ma Lucile, répondait Mme de Fallière; mais je connais
mes devoirs et j'y suis résignée à l'avance, Si tu te mariais, il fau-
drait bien nous séparer.
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-Pourquoi donc! Je n'épouserai jamais un homme qui aurait la
cruauté de m'éloigner de toi.

-Ce sont des enfantillages. Il n'est jamais prudent, pour une
belle-mère, de s'imposer chez son gendre.

-Alors, je resterai fille et la plus heureuse des filles!
Un jour que Lucile, énervée par des rêveries sentimentales aux-

quelles le baron de Borianne n'était pas étranger, se consolait en
cajolant sa mère, on frappa à la porte.

C'était le valet de chambre.
-Un jeune homme, dit-il, demande à parler à madame la com-

tesse.
En même temps, il présentait, sur un plateau, la carte du visiteur.
Cette carte était renfermée dans une enveloppe cachetée ; pré-

caution étrange!....
-Connaissez-vous ce jeune homme! demanda Mme de Fallière

au domestique.
-Non, madame la comtesse; c'est la première fois que ce mon-

sieur vient ici.
-Comment est-il?
-Grand, bien planté, comme on dit, madame la comtesse. Il est

mis correctement.
Mme de Fallière décacheta l'enveloppe et palit en lisant css mots:
"Jacques Brémond, ingénieur agronome, demande à parler d

Mme de Fallière, qui sera heureuse de le recevoir."
Par un mouvement tout naturel, Lucile s'était penchée pour lire

la carte.
Elle ne croyait pas commettre d'indiscrétion et elle éprouva une

vive contrariété on voyant sa mère retourner précipitamment le
mystérieux papier.

-Faites entrer ce jeune homme au salon, dit la comtesse au do-
mestique.

Elle embrassa fébrilement Lucile et passa dans sa chambre à
coucher, sous prétexte de faire un bout de toilette, en réalité pour
s'y remettre d'une émotion qu'elle essayait vainement de cacher.

Tout de suibe, au vu de la carte signée: Jacques Brémond, la
comtesse de Fallière avait ou le pressentiment que le voile allait se
déchirer pour elle.

C'est qu'aussi la moindre circonstarce suffisait à lui rappeler ses
chers disparus: le mystère dont s'enveloppait le jeune visiteur était
bien fait pour réveiller l'obsédante pensée.

Elle entra au salon d'un pas chancelant.
Jacques feuilletait sur le guéridon un journal illustré, Surpris

dans cette occupation tout au moins singulière, dans la circonstance,
il se leva et, affectant un trouble qu'il avait étudié et répété chez
lui, la veille :

-C'est à madame la comtesse de Fallière, dit-il, que j'ai... l'hon-
neur... de parler ?....

-Oui, monsieur.
Andrée fit quelques pas en avant, porta la main à son cœur

comme pour en réprimer les battements et se laissa presque choir
dans un fauteuil.

Jacques devina les angoisses de la mère de Marcel.
Il garda le silence, afin de lui laisser le temps de se remettre.
Mais il la tenait sous son regard fascinateur où, à force de vo-

lonté, il était parvenu à faire briller une larme!
Andrée vit cette larme.
-C'est lui, se disait-elle, c'est mon fils... mon fils à qui on a

retiré jusqu'à son nom de Marcel.
Elle le considéra avec autant de curiosité que d'attendrissement.
Rien dans les traits du jeune homme ne lui rappelait le visage

du père.
C'était assurément un beau garçon, mais sans aucune finesse

de race.
De nouveaux doutes s'élevèrent dans son esprit.
-Que désirez-vous de moi, monsieur? demanda-t-elle
Il se rapprocha et la regardant toujours bien en face:
-J'ai peut-être eu tort de venir, soupirat-il.
Etait-ce un messager de son fils ? Etait-ce Marcel lui-même ?
Questions qui étreignaient le cour de la pauvre femme!
-Veuillez vous expliquer, monsieur, dit-elle.
Jacques prit sa voix la plus douce, la plus insinuante:
-J'ose espérer, madame la comtesse, que ma visite ne vous

causera que de la joie. Je vous suis envoyé par un homme dont le
souvenir vous est cher, par Julien Lartigue, mort un an avant votre
second mariage.

-Mais qui donc êtes vous, monsieur ?
-Je suis son fils.
Et tirant de sa poche la lettre -e Julien Lartigue avait chargé

M. Lambert de remettre à Marcelei
-Veuillez lire ce billet, madame la comtesse. Il m'a été délivré,

la semaine dernière, par le maitre de la pension où j'ai fait mes
études.

Andrée déplia la lettre.

Elle reconnut l'écriture de Julien.
Et pendant qu'elle lisait, Jacques suivait aved une attention pas-

sionnée tous les mouvements de sa physionomie.
-Allons! se disait-il, cette femme-là a du coeur. Elle ne laissera

pas son fils dans la misère!
Il se préparait à la grande scène, la " scène à faire ", comme disent

les dramaturges.
Mme de Fallière laisba tomber la lettre sur ses genoux et con-

templa, à travers ses larmes, c3 fils qui lui était enfin rendu.
Cependant, avant de lui ouvrir ses bras, elle lui posa une non-

volle question :
-Comment se fait-il que vous vous appeliez Jacques Brémond?
Le misérable avait préparé une histoire pour les besoins de sa

cause.
-Une femme inconnue, dit-il, m'a abandonné tout jeune à la

pension Lambert. Elle prétendait avoir oublié mes actes d'état
civil et promit de les envoyer par la poste le lendemain. Depuis, on
n'en entendit plus jamais parler. Mon maître recevait régulière-
ment le prix de ma pension. Il lui restait en supplément une petite
somme qu'il m'a remise lorsque, après avoir remporté mon bacca-
lauréat ès-sciences, je vins à Paris suivre les cours de l'Institut
agronomique....

-Cette somme vous a-t-elle suffi? demanda avec inquiétude la
comtesse de Fallière.

-Oh ! non, madame, répondit Jacques, et j'en ai vu de dures à
Paris! Mais permettez-moi de compléter mes explications.

-- le vous écoute, mon pauvre enfant!
C'était le premier mot de tendresse qui échappait à Andrée.
-M. Lambert, continua l'imposteur, avait dà faire, sur mon

abandonnement, une déclaration à l'autorité civile qui, après des
enquêtes infructueuses pour retrouver ma famille, me donna le nom
de Jacques Brémond Bref, j'étais dans l'ignorance absolue du passé
lorsque, il y a trois jours, je fus averti par dépêche que mon maître
se mourait. J'arrivai à temps pour r(cevoir de lui le dépôt qu'il ne
devait pas me délivrer avant ma majorité. Il voulut me fournir
quelques explications dont j'étais avide; mais les forces lui man-
quèrent soudain, et il expira.

-N'avait-il confié ce secret à personne ?
-Non, pas même à sa sour; Mlle Lambert, qui ne sait rien, qui

ignore jusqu'à l'existence de cette lettre.
La comtesse de Fallière relut encore une fois le billet et voyant

qu'il était signé des seules initiales J L.:
-Comment avez-vous su le nom de votre père ?
-Par M. Lambert mourant. C'est tout ce qu'il a pu me dire.

J'ignore qu'elle était la profession de mon père et où il a fini ses
jours.

-Ne vous rappelez-vous rien de votre première enfance ?
-Peu de chose: la vision de hautes montagnes au pied desquelles

je voyais passer, le soir, des troupeaux de chèvres et des paysannes
aux pieds nus. Ce devaient être les Pyrénées.

Avec quel art le misérable mettait à profit les confidences qu'il
avait reçues de Marcel.

Toute sa comédie était montée dans les moindres détails. Il avait
prévu les demandes et préparé les réponses.

Il commençait à s'énerver des précautions que prenait la comtesse
pour s'assurer de son identité.

Il garda un instant le silence, dans l'espoir qu'elle s'abandonne-
rait enfin à sa tendresse maternelle.

Comme elle hésitait encore, il prit un grand air de dignité frois-
sée, de chagrin contenu.

-Faut-il me retirer, madame la comtesse ? Ai-je eu tort d'obéir
à mon père en venant jusqu'ici ?

Et fort habilement, en acteur consommé, il se cacha le visage
dans les mains et simula un sanglot.

Andrée se leva,
Lui ouvrant ses bras
-Embrasse-moi, mon enfant.
Le traître ne se le fit pas dire deux fois.
Il serra contre son coeur la mère de Marcel.
-Oh ! maman ! maman, combien vous m'avez manqué ! que de

,malheurs vous auriez pu m'éviter si je vous avais connue plus tôt.
Il ne perdait pas son temps, le bandit !
Andrée l'embrassa à plusieurs reprises et le fit asseoir auprès

d'elle.
-Puique tu sais tout, lui dit-elle, tu n'as pas à'me reprocher

d'avoir manqué à mes devoirs envers toi.
" Ton père ne m'a jamais donné signe de vie. Toutes mes recher-

ches pour vous retrouver ont été vaines. Ah! depuis longtemps,
longtemps, je n'espérais plus te revoir.

-Et moi, dit Jacques, je me croyais abandonné pour toujours,
réduit à mes seules forces, sans guide pour me conseiller, me soute-
nir dans une profession où un homme, dépourvu de toutes ressour-
ces, ne sera jamais qu'un salarié.
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Vraiment, il se pressait trop d'attaquer la grosse question, celle
pour laquelle il étaib venu.

Cela aurait dû mettre Andrée en défiance ; mais elle ne l'écoutait
plu@, elle se laissait aller à la joie de retrouver son enfaut.

Elle le voyait maintenant avec les yeux de son imagination.
Il avait pour lui ce qui manquait à Marcel: la force et la santé.

C'est un prestige dont toutes les mères sont enorgueillies.
-Ne me parle pas de tes misères, dit-elle, Tu me brises le cœur.
-Oui, mère, soyons tout à notre banheur.
Et il l'embrassa de nouveau ; il put, sans laisser percer la moin-

dre honte, soutenir l'infâme comédie.
Mais bientôt la comtesse songea que sa fille devait être fort intri-

guée par cette visite.
-Mon enfant, dit-elle, tu as uns eoear, Lucilo, à laquelle je ne

pourrai jamais révéler qui tu es et pour que tu puisses revenir ici,
il faut bien te présenter à elle. Mon Dieu ! que dire ? comment
faire ?

Du moment qu'il s'agissait de préparer un mensonge, la comtesse
de Fallière ne pouvait pas trouver de meilleur conseiller que son
prétendu fils.

-La difficulté n'est pi s grande ! dit-il. Faiter-moi passer pour le
fils d'une amie que vous auriez perdue de vue depuis longtemps et
qui serait moite à l'étranger... à Genève par exemple:

-C'ett cela, fit-elle
Ils échangèrent un double baiser.
Mme de Fallières essuya ses larmes, se regarda dans la glace,

rassembla toutes ses forces.
-Je vais faire appeler Lucile, dit-elle. Il importera de nous con-

tenir en présence de cette enfant.
-Soyez tranquille, mère. Je suis bien trop heureux de vous

revoir pour désirer davantage. Je comprends toutes les difficultés
de la situation,

La comtesse de Fallière sonni son valet de chambre et lui donna
ordre de dire à Lucile qu'elle l'attendait

La jeune fille entra et s'arreta tout interdite, en voyant ce grand
jeune homme qui la saluait.

-Mon enfant, lui dit la comtesse, je te présente le fils d'une de
mes meilleures amies de pension, Mme Brémond, que j'avais perdue
de vue depuis de lorgUes années et qui est morte à Genève.

Lucile ne put réprimer une exclamation d'étonnement: jamais sa
mère ne lui avait parlé de cette dame Brémond.

Elle s'inclina néanmoins et vint s'asseoir, toute décontenancée,
auprès d'elle.

-Monsieur Jacques Brémond, ajouta la comtesse, est seul au
monde. Il viendra souvent ici, je le recevrai comme un ami en sou-
venir de su mère... Il a toutes mes sympathies et il saura mériter
les tiennes.

Jacques sentit qu'il n'était pas sympathique à sa sour.
-Je vous remercie, madame la comtesse, dit.il, pour ces bonnes

paroles.
Lucile estima que ce grand garçon, au regard sec et perçant, avait

le ton mielleux.
Mme de Fallière s'empressa de mettre la conversation sur les

travaux du jeune homme, sur ses succès universitaires.
-Alors, lui dit-elle, vous êtes bachelier ès sciences?
-Et ingénieur-agronome, ajouta-t-il. J'ai su du bonheur dans

mes examens. Affaire de mémoire...
-Et d'énergie, rectifia la comtesse. Est-ce votre bonne mère qui

vous a poussée dans cette voie ?
-Non, madame la comtesse...
-Appelez-moi simplement madame, interrompit Andrée,
-J'ai suivi ma vocation. L'avenir est à l'industrie, à l'agricul-

ture industrielle. On re saurait plus mettre en valeur la terre,
aujourd'hui, qu'à la condition d'y employer des capitaux considéra-
bles, un outilloge peif.ctionné, Il faut donc des ingénieurs, à la fois
chimistes et agficulteurs, pour diriger les grandes exploitations
agricoles.

Et, fort habilement, afin de rassurer Lucile, il ajouta:
-Mon ambition serait de fonder un établissement agricole dans

un pays neuf, en Amérique, ou en Australie, au bout du monde, s'il
le fallait.

Du moment qu'il parlait d'émigrer, Lucile le regarda d'un meil-
leur oeil.

Mais Mme Fallière, effrayée par l'idée que son fils pensait déjà à
se séparer d'elle, se hâta trop vite de combattre ce projet.

-Un bon Français, dit-elle, ne doit abandonner sa patrie que
lorsqu'il n'y trouve plus l'emploi de ses facultés.

Cette phrase patriotique produisit le plus agréable effet à l'oreille
de Jacques Biémond,

Elle lui rappela le tintement des pièces d'or que la palette du
croupier déverse devant le joueur heureux.

Il jouait là une grosse partie dont, grâce au biseautage des cartes,
il avait gagné la première manche.

Mme de Fallière le retint à dîner et il accepta sans se faire prier.

comme l'aurait fait le fils de cette amie de pension, morte à Genève,
et dont la comtesse n'avait jamais soufflé mot auparavant.

Il eut beau s'observer dans le but de conquérir la sympathie le
Lucile, son caractère personnel et son ambition effrénée percèrent à
tout moment dans ses discours,

La comtesse, en bonne mère indulgente, n'y voyait rien à repren-
dre.

Elle était heureuse de trouver en lui une nature énergique, un
tempérament de lutteur.

Avec de telles qualités, il ne végéterait pas, comme son père.
-J'espère, lui dit-elle, que vous resterez quelques jours à Châ-

teauroux ?
-C'était mon intention. Outre que le pays me plait beaucoup,

j'ai des notes à y prendre sur la culture et l'élevage des moutons.
-Soyez-ici demain à onze heures. Nous aurons le temps de cau-

ser, avant le déjeuner.
Le lendemain, lorsque Jacques, fidèle au rendez-vous, entra au

salon, il y trouva Lucile toute seule, en contemplation devant un
bouquet dont elle étudiait les belles couleurs avant de les repro-
duire sur la toile.

A la vue du visiteur, elle se leva, salua froidement, prit le bou-
quet et l'emporta dans son atelier.

La mère et le fils avaient le champ libre.
Mme de Fallière, avertie de l'arrivée de Jacques, vint le retrou-

ver aussitôt.
Elle l'embrassa encore plus tendrement que la veille.
Quant à lui, il se montra comédien parfait.
Il n'eut pas besoin d'attirer la conversation sur la question prin-

cipale. " le nerf de la guerre ".
-Rconte-moi, mon enfant, lui dit-elle, tout ce que tu as souffert.

Ne m'épargne aucun détail. Je serai forte pour t'écouter.
Il mentit avec assurance, avec bonheur.
Il prétendit avoir manqué de pain, s'être trouvé dans l'obligation,

faute de domicile, de coucher chez des amis, et même de passer des
nuits dehors, comme un vagabond.

Ce récit fat largement arrosé par les larmes de la comtesse.
-Mon Dieu I mon Dieu! répétait-elle, et je ne savais rien ! Et

nous vivions dans l'abondance pendant que tu manquais du néces-
saire !

Cependant, une idée très juste lui vint à l'esprit et elle l'exprima
en toute sincérité:

-Comment as-tu fait, cher enfant, pour continuer tes études
dans ces conditions ?

-Je n'ai jamais manqué mes cours, même lorsque je ne faisais
qu'un maigre repas dans toute une journée.

-C'est admirable 1 Tu es un héros, mon enfant !
Et elle le serra contre son coeur avec orgueil.
-J'ai donné des leçons de mathématiques, continua-t-il, mais les

élèves sont rares. J'ai passé les nuits à copier des rôles à trois sous
la page, pour des architectes. Bref, je suis arrivé quand même, mais
à quel prix !

Et l'infâme joueur, qui s'était fait chasser d'un tripot pour tenta-
tive de tricherie, osa dire:

-Depuis ma sortie de la pension Lambert, je n'ai jamais mis les
pieds dans un café ou dans un lieu de plaisir. Du reste, ce n'est pas
cela qui me privait le plus.

-Achève, mon enfant, dis-moi tout.
-J'ai plus souffert du crédit que de la disette. Lorsque mon esto-

mac n'était pas trop exigeant, jq préférais me passer de dîner que
de faire des notes de restaurant.

Et se prenant le front dans les mains:
-Ah ! les dettes, s'écria-t-il, c'est la mort du talent, l'humiliation

la plus horrible pour un homme de cœur. Pour venir ici, savez-vous,
mère, ce que j'ai été obligé de faire ? Eh bien, j'ai emprunté cent
francs à une pauvre femme de ménage qui habite une mansarde,
dans ma maison, cent francs, toutes ses économies !

La comtesse se mit à pleurer.
Et lui, le misérable, il jouissait de son triomphe!
-Je voulais tout savoir, dit-elle; mais, vraiment, c'est trop de

malheur à la fois. La destinée ne pouvait pas être cruelle pour un
innocent!

Et tout naturellement, sans la moindre hésitation:
-A combien se montent tes dettes, mon pauvre enfant ?

(A suivre.)

LE FILS DVY'SSAASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va si rapi-

dement que nous conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hdter. Comme on le sait, il ne coûte que10 ets acheté
d nos bureaux et 15 cts quand nous l'expédions par la poste.
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KIMBERLEY
Kimberley, dont le sort cause en ce moment tant d'inquiétude en

Angleterre, est au point de vue de l'importance la seconde ville du
Cap. Au contraire de la plupart des localités de cette colonie qui
ne sont selon le terme anglais que des tin towns, des " villes de fer-
blancs ", par allusion aux matériaux dont sont composées leurs mai-
sons, c'est une véritable cité à l'européenne, avec de beaux édifices
et éclairées à l'électricité. Sa population, qui compte près de 40.000
habitants, renferme une proportion considérable de blancs, mais les
Européens proprement dits y sont peu nombreux et la majorité est
formée de Boers et d'Afrikanders de race hollandaise.

Située à 860 kilomètres au nord-est du Cap, distance qui dépasse
1100 kilomètres par le chemin de fer, la ville est construite dans
une vaste plaine parsemée de kopjes ou tertres peu élevés et bornée
au nord par la rivière Vaal. Le pays, aride, nu, entièrement dépourvu
d'eau, est presque un véritable désert, et il semble étrange au pre-
mier abord qu'une grande cité ait pu se fonder dans une semblable
situation. Mais, de même que Johannesburg, l'énorme ville, surgie
en quelques années dans une des régions les plus désolées du Trans-
vaal, doit son brusque épanouissement aux mines d'or qui l'entou-
rent: ainsi Kimberley s'est édifié sur le pourtour d'un des plus
riches gisements de diamants du globe. Si ces gisements venaient
à être épuisés, Kimberley disparaîtrait aussi rapidement qu'il s'est
élevé.

Les premiers diamants découverts en 1867, près des rives du
Vaal, avaient amené dans le pays une nuée d'aventuriers; mais les
gisements étaient peu riches et pet, à peu les chercheurs découragés
abandonnaient le pays, lorsque, en 1870. le hasard fit découvrir près
d'une ferme appartenant à un fermier boer du nom de De Beers une
mine d'une richesse exceptionnelle. Ce fut aussitôt le signal d'une
nouvelle invasion. Les chercheurs de diamants accourus en foule
s'installèrent autour du lieu de la découverte et y formèrent bien.
tôt un village de tentes et de huttes qui reçut le nom de De Bee-s
New Rush Ce village se transforma bientôt en la ville actuelle de
Kimberley qui déjà dix ans après sa fondation comptait plus de
15,000 habitants. Durant longtemps la nouvelle cité souffrit cruel-
lement du manque d'eau, qu'on était obligé d'apporter de loin dans
des citernes de fer traînées par des boufs ; ce n'est qu'à une époque
récente que grâce à des travaux considérables l'eau du Vaal a pu
être amenée jusqu'à Kimberley de façon a i uffire aux besoins de
l'alimentation.

" Dans les premiers temps de l'exploitation du gisement, l'espace
utilisable formait un damier régulier de lots séparés les uns des
autres par des chemins de dégagement: environ cinq cents cavités,
où grouillaient dix mille travailleurs, donnaient à la mine l'aspect
d'une immense fourmilière. Mais de part et d'autre les mineurs
s'attaquaient aux chemins eux-mêmes pour en extraire les diamants:
ces voies s'éboulèrent en maints endroits, et il fallut les remplacer
par des ponts. Effondrement succédant à effondrement, on prit le
parti de déblayer tout l'intérieur de la cavité, qui s'approfondissait
de jour en jour en forme de cratère. Pour enlever les terres on eut
l'idée d'élever sur tout le pourtour du gouffre de plus 600 mètres,
des échafauds à plusieurs étages communiquant avec chaque lot de
mine au moyen d'une courroie sans fin, en cuir ou en fil de fer ou
d'acier; des cabestans mus par la force de l'homme, et plus tard
par la vapeur, transportaient aériennement les ouvriers et les seaux
de terre du fond de l'abîme aux planchers de triage. Parmi les
grands travaux hum ins, nul n'offrait de spectacle plus étrange que
celui de l'immense trou entouré de tout ce réseau de fils brillants
où se balançaient des fardeaux, et toujours résonnant des cris de
l'homme et du grincement des machines. Mais bientôt l'aspect de
la mine changea de nouveau. Les éboulis de l'enceinte, entraînant les
déblais et la roche désagrégée, ont en grE.nde partie recouvert le
fond des puits; durant les fortes pluies, la mine a été fréquemment
remplie d'eau, et souvent les fczais d'entretien ont presqube égalé les
bénéfices. Il a fallu modlifisr encore le mods d'exploitation, creuser
des puits à travers les roches éboulées, atteindre la terre " bleu "
au-dessous des amas qui la recouvrent et forumer des galeries sou-
terraines dans la masse diamantifere: de carrière à ciel ouvert, le

trou de Kimberley, s'est transformé' en' une mine à ciel ouvert."
On a trop récemment parlé de l'exploitation de ce prodi-

gieux gisement de diamants pour y revenir ici ; qu'il nous sullihe de
rappeler que le produit annuel de la mine s'élève à 80 millions de
francs, et représente depuis sa découverto une somme totale de plis
d'un milliard et demi de francs. Et encoro faut-il observer qu'afin
de ne pas surcharger le marché cette production a été réduite volon-
tairement par les Compagnies exploitantes.

On comprend que, en outre du désir de s'emparer du fameux
Cecil Rhodes, leur ennemi personnel, enfermé à Kimberley, les
Boers soient avides de mettre la main sur une aussi riche proie. Ils
n'ont pas oublié non plus que ce fabuleux trésor était leur légitime
propriété et ne leur a été ravi que par un éclatant abus de force.
Lors de la découverte des premiers diamants, ce district apparte-
nait en effet à l'État libre d'Orange et était occupé par des Criquas.
métis de Hollandais et de Hottentots, dont le chef pot tait le nom
de Waterboer. Les Anglais, dès l'annonce des merveilleuses trou-
vailles faites à De Beers, négocièrent directement avec ce petit chef
l'achat de ce territoire et, malgré les protestations de l'Étai d'Orange,
l'annexèrent à la Colonie du Cap; ils agirent dans cette circons-
tance avec un cynisme insolent, "et jamais peut-être, dit James
Fronde, un Anglais lui-même, dans l'histoire coloniale de l'Angle-
terre, transaction ne fut plus déshonorante ". Ce n'est que sept ans
après ce rapt cynique que le gouvernement se décida à accorder à
la République d'Orange une indemnité de 2,250.000 francq, pour
prix d'un territoire renfermant un trésor évalué à plusieurs mil-
liards ! H. Nony'.ir.

UN RECORD SOLOGNOT

Il existe en Sologne une vieille et absurde croyance dont les
observations les plus judicieuses n'ont jamais pu avoir raison.

Si, dans une famille, on ne mange pas de galettes de sarrasin les
trois premiers dimanches du carême, on sera immédiatement privé
de pain pendant le reste de l'année.

Je ne sais si vous avez jamais g4fité des crêpes de blé noir, -
c'est encore un des noms du sarrasin, - mais les cuisinières les plus
habiles lans l'art de confectionner une friandise chère aux Bretons,
aux Normands et aux Barrichons, ont toutes les peines du monde à
en dissimuler la saveur acide avec la crème la plus fraîche et le
beurre le plus fia. A plus forte raison, ce plat... national devient-
il immangeable, quand il est préparé -à la mode rustique, c'est-à-
dire sous forme d'une bmuillie épaisse, délayée dans le lait caillé et
frite dans la graisse.

Tel n'est pas l'avis cependant de nos paysans de l'Ouest qui se
régalent et s'empiffrent de cette indigeste mastic rappelant la
polenta piémontaise. Mais, en Sologne, manger des crêpes de sarra-
sin, ce n'est pas seulement s'offrir une haute satisfiction gastrono-
mique, c'est encore faire acte d'une rare prévoyanc3, puisqu'on s'as-
sure ainsi le pain quotidien pendant toute une année. Et les familles
du pays le comprennent si bien qu'elles délèguent à cat office
leurs représentants les plus jeunes et les plus vigoureux.

Dans les trois premiers dimanches du carême, de solides gars
s'assemblent au cabaret le plus voisin et s'y font préparer une pro.
digieuse quantité de crêpes. Sur des larges plats de terre brune
s'échafaudent des pyramides de galettes, flanquées de brocs de cidre
aux panses rebondies,

Le garçon qui engloutit le plus d. gâteaux est proclamé le Roi
de la Crêpe, et ce titre lui reste josqu'à l'nnée suivante. Mais alors
il doit lutter contre Ie nouveaux conenrrnts ; et qui sait si un
estomac d'une capacité supérieure ne lui enlèvera pas une palme
chèrement disputée ?. ..

Chèrement disputée -st bien le mot; car il y aura bientôt vingt
ans, ce tournoi dans le champ cloi dû la goinfrèrie fut suivi d'un
dénouement tragiquo. Deux champions étaient -n présence : le roi
de l'année précédentp, et un petit Solognt, court et iâb'é, qui ava-
lait avec une preptigieuqe rapidité les crôp :s entas .é*e devant lui.
A la vingtième, S. g Majesté déda-ra qu'elle reinonça it à la lutte,
pendant que son loureux ec.arrents dépêchait la vingt et unièmil.
Il fut aussitôt acclamé roi. 'Tr.iotapho éphémère ! La vainqu iur
mourut d'indiigestion pendant la nuit.

E dire que cet exercice continue encore en Sologne
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Librairie Française
JULES PONT, 1632 Rue Ste-Catherine

Proprfétalre.

Toutes les publications et journaux français.
ta " iltnlcIt. iliuetrin 4111 l'tit, Jcîureno et du

lPe<,( Irisirt e , 11 .i<w ré ,ioa à $1.51 î.ar au,
franto, cliau,. hUle ,oîîvuautk :La iteta, po)ur Toul

Commandes remplies à 3 semaines d'avis.

-Achte-îîoiune belle poupée, di,,
papa ?

-Je te l'achèterai demain. Aujour-
d'hui les magasins sont fermés.

Un inistanît atprès, le père prend l'en-
farnt sur ses genoux.

-Voyons, Liii, emibrasse-moi.
-11 est tropî tard, mna bouche est

fermée, je t'eml>ras.serai demain.

Nouvelle edition du

JEU___mw
DE POKER

-PRIX. 10 CENTINS-

La première édition étant épuisée, les édi-
teurs ont résolu d'en publier une édition popu-
laire, le format, le papier et la reliture, restant
semblables à ceux de la première édition.

Adressez:; -

"Le Samedi",
516 rue Craig, MONZ'REAL

Mieux vaut nmourir sur le Rhinî que
dlans le r-îiseau.-1Duc D'ORiLÉANS.

MONUMENTS FUNERAIRES
EN MARBRE ET GRANIT

Ouvrages de Bâtisses et do Cimietières -Trouls Genres

COTE-DES-NEIGES OTEA

EN 'l'EI\IPS DiE CYCLONE

-( i-àce, Dieîu voilà encore une vie sauvée par le whiskY. Sanîs la, jarre, j'étais
tii honmme, lilli.

PETIT DUC, LA FINE CHAMPACNE, LA CHAMPAGNE R. V. B.
" Ourling Cigar," fait à la main, valant 10e pour 5c.

Moulins a Laver et
Tordeurs ale J. à. Godin

élsettous les autres, parleimp «éluràIîeleu, durabilitd. Batisfscbon absolue. Dîifférente modèle.
à prix modiquest. Tous les dernieua pertetionnenteenia.

.J. A. GODIN, Fabricant
aga tue St-Lassrent,-- - - - -- Mn

TELir. BILL BUiT 1114

Molinchard, homme calme, etp9ur
l'apaisement. Et il tient à ce que nul
n'en ignore, caî-.il s'est fait faire des
cartes <le visite ainsi libellées:

MNOLINCIIARI)

1'Académie Iaçie

On annonce aux vieux baron Jéro-
boami le mal-iage <lu petit Israël Baruch
avec la jeuine Rébiecca Sclimulîli.

-- C'est un pont a1lhxiîe pour le petit
I[Sîaètl, dît le vieux baronî Jéroboam.
Je -onnais la fiancée ; elle est riche
gommne Gt'ésus, elle est pelle gommne
Vénutis, et elle est innîocente,.. gommre
Dr-eyfus'

Combien sont ennuyeuses les per-
sonnes qu i nie disent jamais r-ien contre
per.sonine-

Le flacon, 50 cente. - il est offert <mn magnifique calendrier français à chaque
acheteur d'un flacon.

ROYER &ïROUGIERI PRERES - - 1597 Nua Notr-emamut, Mosmerciai.

28

TéléPhone des Mfarellants 182

N. LEVEILLE
Marchand-Tailleur

138Y2 Rue Saint- Laurent
MONTREAL

Touousen main un stock de quatre à cinq
mIlle piste.
Une visite do votre part est sollicitée.

gablliement fait a 24 HEURM3 d'Avis

COUPE GARANTIE

AUX DAMES
Nos Patrons "Standard" sont les plus sim-

pIes et suivant la mode du jour.

M1achines a Couidre
De première classe, garan'ics pour 15 ans. $25.

Machines a coudra ta Louer
Fourniture de Machines à Coudre de toute

seorte. Les plus bas prix de Montréal.

CHARLES D'AMOUR

Près de l'Eglise Notre-Dame

rL. DEN TI f RIC E Sz_ý""



ILE SAMEW
S I P R îeS. ET S T LOIN

L'h Pl, fi<i -P i.rlei. dolle iliailiteiant (le la chane ! .. Voilà Ce que j'appelle la lîjînitu :Vir uin retpas Comlplet et lie lxis poq1tl'ii Yl J i'il '.a i (I'â
été dans cette position.

Ilst sonit lei trotîte i/ lut, u il,î lîirdfou.n ý
I'ljsses Ilî i kif' , »Mî-î i1 (litîî~îii poin dtu> v.ille,,

Liv,'îtI (lit uriotqui lis mord .

lis 'it in ij s fil u/ 1 il q' 'i

lkîttin. ce10mi es poutitci

Jlil-ynî ilâ>'1,fih; e4i le iif.téi-otit...
Ils li porit ,ii'î îî ot'iî ùlin c liit ii'it tHIIî

i lî' ca pîf :i fil eî t-,i.

(,hti liii jue ut létiî, , r/hi! iiii iti ip/i

lstjIi i ieriije fiii'W-ri-i

(')é r i quIfs <)t/t îîîfîl ii', ri(-i i/itd t

C's ItIIi0, n'félé if /Ii(l, queî i/ti fi, îî-i

' h ie eo-atiti f il i/itti fit (Iliii, a ms

Iloîilletî, 'ou-t le r<-ieid tli qt fî-itii- u/i'i

MISÈRE ETI BIENFAISANCE

'eiîlle î i motlt h e-ic/1 i

Liiff iî i' eii q< ilefis coîtcîrfs
Le-, thidilî-e sonti n, :'i -t oiie k-,îîqti /

<so) à/1 'is sutr fusý tujIp;t ruît.

Lt-i .8ut/îiiis - àîlîîtî fa titarrf, îl îî
fi lahî/îî lit ît flieî 'îci le- î i a- ti,

L L- ~fis li oilers, i hîisiszitiltit 'll

Le,iée fitsqit: i sotwd. -, ioi.ic l/ois -scn

L" loite "fi ci/oi p io/ti ele 1-a tt- or ,f

/ 'nioti-li/fuuuiuIt it (ioili's i/ti i îtli i,
Le u t bordsulejt'e-utff

/)le h îîîî fir m i 1,iiti îi lfiiii

J. -is ii f quii'ît/ r ii , if il p, ti 1,i it. îtf

(,)uil el, fîiît,. i -ii ,i, -~ i l ý (iil -- ,f

Elut i/i gué sî / i l li- î ît'al,î lui , i,

.1 iiiii rit bîî ii oui- fiiii/ tilii.tui

Pfi*tudi/i étiit, it i, -f it tii//i ,

Qui -l. t" , 'i.i , , i

UN EXPERT
La scène se passe la nuit dans une chambre d'hôtel
Premieir voleur. -Silence 1Il y a une femme dans le lit.
Second voletr.-Ne crains rien.
Preiî'r o/r.- iselle va crier et nous mettre tout le monde sùr

les bras!..
'Se;ond rlen-N , elle va plutôut se couvrir la tête d'un drap.
pre'umier ?ile,.

~s't-iied P'oleuî.-Pa'ce qu'elle a toute lat tête couverte (lu frisottes cri
papier jaune.

ItLUM\
Rll.-LIronueque j'pu~mai foî êtr ti' i unéro.

une amie 'î'jtli'-I rc'tîu'uiit

UN TR>%UC
Mfadare.-J'ai écrit aux t ittien de tvenir diiier diniaitelie et aux Fabiien

de venir se joind(re aux Gatien. Nous leiti' deCvoitt à touts une invitation,
tu Sais. ..

Miî>s'&ur.-aistu n'as pas oublié' uît'ils rie me Voient point?
31itdlasne.-Non, nmais, lu inoiti, *J'aurai auccmpli mon devoir.

JOIE P.ERSPECTIVE
Ml! lfiehp-Mon (lus 'atodce matinr que vous lui aviez peri.s <le

s'habiller ici à crédit denpuis 4 *ois ar et je viens..
Le Ic i/ îî.-l mniei3/' a rien di e, sé
M. IIî/c..eviens quuaîîom'r îe Je trio ferai habiller ici

égalenien t.
OUI'

B>onnet v.ietille dfie qî-.î~//!-.A<uelle heure part le train ?
L'ejuli,,~- ansdeux heures et quarante.

Bonite, vieille die -Ouf !j'avais petidu re cii retard.

QUES'TION PIMTINENTE
M. Iîmoî.-eu homme, vous vouts v'antez souvent de l'honora-

bilité de voltre nomi
Le. jnunP dio la drecAvcîîoit, mîonsieur.
il. Pompous- Voulez. vous nie dite àr qu'elle banque il est ordinaire-

ment honoré ?

J USQU'AU P>OUi
Lc cominis voyageur (i-t aeiîdîn.vus vous tenez abîsolumnt

âme faire rôtir et â me mîaniger, servez-%'Ious ;tu tîoimîs, a cette Oci'tasiîli dv's
mar-inades de la Célèbtre maison Bibil & I dili que J'ai l'hlrnîîneu' dev

BIEN FI'MIN
.Erit-Jo vai VI$voir Eîniina. As- tui quelqupe Clîosî a luîîi lair d' ir e

*Iîiî'-Coîrnîîctu visitesý Ce mlasque ? Fa;is- liii inî'.s aiigjs.

l<eiiir. Con uetse fait- il, qudîi ie1< 'île %ous so yez.tttijî
abisente quanîd je vais cihez voum ?

-Che'rchecz lit de'moiseîlle îî'cc qui f.es nlc-ltiieuii- veuleunt il i i t .
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HOMMES
NERVEUX

.:Z~~~ La fice pru e par l (1lesC\ xci Vicx et des mllpru
dliciies peut <tcrecoîuvrée rien qu Cen suivant un relliede

N muaturel.Les drogues lie ré ussissent qu'à st.imîuler.
1,' e cuatgalvaniiquie tic l'électr.icité bien appliqué

est tuitiéd naturel parce que c'est la for-ce. J'ai
inîvenîté, il y avîg-cimnq ans, une batter iotate qu

iJ ablouti, ('ii 1898, à illa

CEINTURE ELECTRI1UE
Mîodèle, avec suspensoir, pour hommes. En 1898 j'ai
renidu lat foi-ce à 5,000 pesnns Portée lat nuit., elle
iatice tit vourant agréable dans les parties faibles et
o îpi-e sanis effort lat guérison dlurant lat nuit. Venez a

t I , mon bureau aujourd'hui si c'est possible et consultez-i

(grtuiemnt. ;nous pourrons parlew à notrised
votre cals et vous pouriez exaîîmner lat ceiniture. Ou bien,
.si vous deeurez au loin, laissez-mino vous expédier, sans
fiais, ia brochure qui explique tout. Elle est envoyée
sou'. enveloppe ordinaire et cachetée. I'crivez ou venez

-~~ ~ -u (lJou r'î i.

DR B. SANDýJN, 132 rue St-Jacques
1 rei <ls e lbu reait lat sclrnainede ! Il. à 6. 1). Le dimianchie, (le 1 lb. à 1iJh.

ES SA Y EXz

\Iis toîusse..Essa e. le
m'il et vmius ser*tez.

En courdasies.
/.,,réid',-iîs, vous avouiezl

qtue vous avez forcé avec une pinice-
mionsei gneuri lit porto dul mittgitsilx dIo

--.ns~*j 'avais toit *jouris e'u (les
i I nspsîtoî spurî le commi erce.

L''*'uu~--10voulais ouvrir une
Iboutique île li jou lier.

Consultatioue Gratuites

dellisti li <t itm tîî le 1Iis sîéc;les f11 e titS

N'ouis tne charigeonts rb.iitie n tpour les

1 !ieiitîs et les fetiminie. Iileiitelbt. La C ie
I l n. 1»IcI"rî . ,Il li.e, 21<2 ti Sîe t- I <Culis,

-Quand on eûit extrait des carrières
dle MNetidon les, pierres qui devaient
servirià l'édificationî <le lat célèbre colon-
nade dlu Louvre, ont se trotuva tort
embîharrassé. Continent transporter àý
Paris ces hîlocs iminenses et particu-

léenîtles deux q1ui devaient former
la cimaiise dlu frontton ? 1l fallut inven-
des ma:chiines spéciales et on employa
(les cordages qui coûtèrent à eux seuls

Réllexion d'un gourmîmet, nouvelle-
cnt t.îrie.

-Le lièvre est quîelquefois dui rdtb'e,
mais le bonhîeur ne l'est.)ainais.

FXale express

A IlA DAG A8CA R

La têt l jetiêe
011i voit de4 hi,îlitatts itagerdius les roseaux.

NMORIA L C'E

IL' !I r,î toit, 'osit la t ivière

et Article,-i dc Literie ile toute$

* PLUMES ET DUVETr 8 rtcs nettoyés etudésinfectés à
Ouv~ ilrage fait le itêiieju si on le déire. Plumes et Literie

: Montreal Feather Co.
Tes. Bell Est 290.

A lEnfntmalade
dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
rhée,, donnez-lui " l)ORMOL ", ce calmant

(J iimerveilleux <les enfants. -"DORMOL "

pour l'enfant, c'est lat vie, la santé et l1 calme.
Prix, 25 cents.

IFaut IDORMOL-

PAS DE CH ANCE

'e

-Chère amie, c'est tit cheval imdomiptable que seul je puis nionter.

Soyez Tojous s11r vos Gardes

IIERISON GHRTRINR FOUR
Les Premiers Attaques de
Consomuption, le Illiurnie, la
Touix,l'Asthmiie, la Bronchite'
la Grippe, la Coqueluiche,
l'Enrouenwnt.l, et toutes les
Maladlies (l es Poumions et (le
la Gre

PRIX, 25 GIS.

Prepare elimu pair

Roy & Boire Orug Co.,
1129 ELU MI) 5 & 9 AllUOSTET.
Manchmester, N. Il. et Motîtreal, C.

Ne vous laissez point tromper par
des gens peu scrupuleux qui ne cher.
chent pas votre bien mais qui veulent
faire de l'argent au détriment de vo-
tre santé en substituant ou contrefai-
sant notre remède infaillible contre la

Toux et les Rhumes, le

1YENIHOIL
Pour ne pas vous laisser induire en

erreur, demandez touýjours le Sirop
Menthol de Roy & Boire Drug Co.,
pour la toux et les rhumes, et veillez
que notre nom et les trois feuilles, tel
que le fac-similé ci-contre soient sur

chaque bouteille. Le

1IENIRO[
Copyrigiitedlin U niîtedSi esdCaiLi

Est en vente partout au Canada et aux Etats-Ujnis, 25. la Bouteille, 3 onces,
50 doses, deux fois la quantité (le tout autre sirop vendu pour ce prix.

PRÉPARÉ ý-OLEMFNT PARS

ROY & BOIRE DRUG CO.,l
Manchester, N. Hl. Mlontréal, P. Q.

Dépôt Général pour la Pisisance dut Canada:- JO.SEPH CONTANT, Pharmacien en
Gros, Mlontréal, P. Q.

A la lialIe au poisson.
et i mosersaprcedu étal Unet maitresse do pension disait

et Iair atentvemet ue crpe l'atreJou à ,esélèves, après une
-Vous me répondez (le ce poisson 1 d':mi<e versîlîcation.

demande-t-il à îat marcha;tnde. -Et imaintenant, ndeosels
-Ol ! NMongieur, répond lit brave iî'oubliez Pa;qelatd ar lsvr

femme, comme (le moi-même!.., n' exclut pas celui (le les rincer!

IWiwie
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l'As DE ChANCE -- (s1a< ilfiui)

c

-li sans dloi e, chier aiii, lu setil quîi Puisse ''luis dliiter.

Le Sang Riche, Rouge, est la lTHE 66BE T
Source de la Vie, de la T91

Santé et du Bonheur T LAMPES A 6AO/E
Si vous êtes pâle, i iveux , faibîle, sîîju - L lilti-p lab, 1,14-o

des maux (le tête, à la il spepsje, aux ]li li a pii l îîîiîîîe

grainles, employez les 1' i LU I. ES~ DÉ WN Fait etN br,111 hzt
(LUK VIle DU CI ?IIIl', INA lI>, Pa b siiî îit.j.i;l~ sI'i

dul résultat. Un arf. i;î1.îjîîiiit llili..'uli'î

1îîje,îî , ' ii' l par touteu.î~siîaie
Va.let <le chiambhre i vICet sol n aître: 10c afle 0hue or5es-Mais, nialhcu reux !si on te ramails- Cadle Uhue

.- ait dans cet état-làa it la rue Pa do 'i I l lit;iiî liv 'i pas de t«

- Jh'ài tou jours lat carte dle Mon- llii îsu i 1 3lii iitl:tt1 ic
sieur sur moi '..ol H uîti . i i ;îvtîî,:11il

('îîî'uj le l sca ivî' e le Pixi île.

nIi~u 2%....e vi ieiiaitiai au (iO

teur Z. .. soli avis sur l'abisint-he.
-Rien de bon, répoiiîlait le docteur.
-Pourtant cela ouvre l'estomac et

l'éveille l'appétit
-Je ne (lis pats nont, nmais je suis

dl'avis qu'il uie fait tjaiais rien ouvrii....
avec (les fausses clefs.

COMt eý 1-1 LA C~iESSE

A vijr touîîjourîs îîîe Iboutteilele 1'î<oi
Pl îîî/à la iliaisoni, c'est t jei facile et c'est

le conilule (le la sagesse. 2

A VENDRE PAR

The Moder,7 Liqht
2116 Stc-C atherine,

,IONTRriL

certainies questioîns onît le privié'(,ge
d'tîir les 'genls les plus <livi.ws et de
dliviser les plus, (nis.

-atil que,' les lhommiles Soieti t des
pas graýni'I i 10Ee! d <isait, enî C;ilui
les illuinationts (les champls lys[es,
uin hibiîîîîe à lat face eniluiniée, et quli
lie se, teniait, debouitt que par~ce qu'il

étai t tui n tenui par lat fioule. Si le boit
I )ieu notus a dlonnéi (les verres A'st pa
Ipoutr y umettre (le l'huîi le à Ii1r, ls
de pîop'à rienî. Sij'étais gou.11t îitîeut
Je rempli rais tot tça (le vi d l I ou -
gogite, et.je periettraîs , l tout uin cIta-
cui île slliiue.le goiravec.,

Fragment de conv~ersationî
-Quand je îîî'eîîîîuiie tium1., à lat caîn-

pîagnîe, tu le sais, j'inv i te dut iioidne
-Tu crois q1u'ils s-iuei
-Non. . . ils m'iniîtaîs lais

ça nie distrait.

PIPE ENÀ AýMANTE
de la . , lx W- i ti

*'er3 l~:I ille., i;,i- . s I.ooig. fitt.

Sîîî teî loî is~ liai. it gi l-1 le.-

Yeu x châtains Iîîtiihtir ; I î îu
v iiîoyî'ilie ; Niviiioli îîîîl. S i.t, 'uîv

pi i te.

Pour Guérir le Rhume en Un jour
l'ieiiez los TIabîlettes I,;îx;tivs ile o îîîî

p i ditî 'tl. -il ii liti.,.Illit pa îîs .î
2i.5 l'a silt liîEl' . i ýrg.ve, so 11iiîîit
surî i!ll.îiti lîîite.

3eux lDames
* E$ CASdeGetlÇreS, Caissons, Rougeurs

ET POUR

~4doucir, (Velouter, elanchir
la peau du Visage et des mains

rien n'égale la

Se défier des Contrefaçons et Imitations

oudriecde çÎZ to-a1tof
DE LA MÈME MAISON

è -0 W . - 1

(n

Y0
Zi

A.gn. ~e.ealpou l Ca.a~: - - n. 7. =E7711-S, l-,o IoEBse rue Ste.OCttheine, MooentreaJ...dLgent Menerai pa= le Camacla :
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QUESTl ON NATURELLE cotes le blé, eni abondance récoltélaans leurii champs, d'une extrénme fer,-
tilité ; le bétail, r-eprét'senté par- des peaux, (les cuir's, dles cornes ; le tabac,
qjui est, excellenit, mnai's peu connu.

Près dul pavillon principal, s'élève unte bâtisse d'aspect rudimientalire eni
pierres brutes avec toit (le chaumne -C'est file ferme Iî<or reproduisant
exactement le modo d'habitatioîn ciutsage( l-bas file cuisine avec unl
four perlnettant à chaque failille dle cuiro sort pain tine seule pièce, ser-
vant à la fois de salle à tuaitg-r et dle salon ; n'clî:tîure à coucher coin-
iuniquant avec une pièce qui sert d'ordinaire d'écurie pourt les chlevaux,
voilà les dispositions (le cette dlemeure primitive.

Soni mîobilier doit être expédié d'uit jour à l'autre (Ilu por-t dc [Delagoa
il sei-a à Pi s dans le courant de ce trois ainsi (lue les pro<luîts destinés
à être exposes.

D)eux pav ilIons voisins seront, allectés aux ruines d'or. Dans l'un on
verrat Une liatterie (le pilons broyant le quartz aurifère, (lui passera (1e làt
à l'état, (le pâte sur des tles recouvertes de mercure chiarge (le la retenir
auli passag-A et (je con',tîtuer Un amialgamie. Dans le second pavillon, les
amnalgamnes seront décomposés, l'or ainsi is à nu Sera fondu cil ling-ots,

piIlessayé ", chimiquement.
Dans une construction ini--

terinédiaire, ont assistera aux
procédés t rès initeressant de lat Pt )S'ýl' E ET'rL CRPIIE
eyîînuration (lu quartz broyé.

Enlini une série <le galeries
souterraines, reliées à un puits
d'extraction, achèveront (le
donner une impr-essio<n exacte
des établissements miniers.

-Tlie <<c ialiges rieni avecc'l.a?

Le Tranisvaal a l'Exposition
La pi<pulation (lut 'Lransviutl vienit de (tonner à Paris même une prouve

suirpreniante de Sonlivié Malgré les terril es efforts que lui impose la
guere vecl'Aiglterealois qu'on Poulr-ait supposer que toutes les pré-

occuliat 1(1115 do pays sont concentr-ées sur la lutte soutenue contre ses
redou<itabîles voisins, l'oit a vu tit beau jour le coquet pavillon (lu Trans-
vial, dtaaséde ses g-chafaudages, (tresser ses quatreo façades d'une
blanichieur i:iliiiuih<s.

11 va railili ileluechose de touchant danis cette ponictualité du
1«.4t peupeî<h' at ani o premier alors qu'il aurait ou tant de b)onneýs

Il fitti ie de c-et heureux rulta es comnmissair-es, dont plusieurs
lsirtt-lt finii mfii célèbre par suite (les événements actuels, entre autres le

Joubrl.1<<i ert.
I>îalpairticulier-, il «'y3 al pas à Paris un seul repîrésentant dle la popu-

lattion li INI. L>ieî-si<î, délégué du gouvernement transvaalien, est d'oni-
gilie aniglaise-, <lais il lirêLo à ses compatriotes d'élection un concoturs

sfir 1<' terraîin qui luii a élté concédié, lt République sud-africaine a fait
tallir <les volist-tctioiis iniportantes. C'est entre l'aquarium et les con-
cessions (le lat Ritssie, dle lat Chîine, rles 1 ides néerlandaises, que se dresse
le luis <î<'îix p<avillon, aniiaéavec lieauico<tp de sens pr-atique.

['gailhall dlu r('z<-cli;Lussèc et le pi-enlier étagge re evront des
d-iviaîe,; Il veîsricsalîiittfs de 1' tt dul Tr-ansvaal :guerr-e,

ilmtislet ilîmi 1>iilqmî-, 1i<tset tlgrpetravaux publies seront, repré-
s<'iîtes là, dei t ellei SortLU qu'il ut' sera pîlus permis (le conserver aucun dloute
suril létia rt<ée-l (le lat ci' ilisati<i danis ce pays que l'Anigleterre alleeto de

<t)<sli érc eî<î<îe llle au J)lrogi-è.ý
I ~s a<îti- <sdl couleur loicaIe et dle pîittor'esque trouveront là, on outre,

dl e tn <ts 110 ié4î<elsîev ei<i s l'a-ilies et d'ustensiles di ver-s provo-
li<alit ides Carreîts. les pr-eier-is occupjan ts (Ili pays, dontt le type se <iii I-
rnlit' par i h-s trlaits avss'iîtiels <les nè'gr-es i1lu Coupg et de l'Afrique

I~ ~ ~~d îîlp'îi;v<<<-<. 1'«s mîines d'ori, cause pr-eîiii'î-e (les épreuves qu'elle
so u a-ti- h'îîîîî,lit (i<i<î1 < lu Tranisvaal piossède (le gralndles
ii1<i'si' :giî <1< s. N'es h<abi tatiits, Iilesal î'n-s patriarcales dles cmii-

gnîtualts hllandiais, i<a<iîiru- tarit que1 lat vie pastorale, dI)nlt lut culture
lo's tédu < s h ai 1 s tIc <ip«au x et lat chasse sonat les occupations

exc<lih'ive s.
11î-< t quelques<11<1 ~-un <s d 'ent<r<e eqIî ind<iv idu îellem îent Ont-ils éprouvé U rie

ci-rt ani î. s;at l-'f: uiiolî à ve inr fiort <-l<r à ntit<e comîîpagnlie minièr-e tel ou
tel clai <<t où tilt~M-i< m air i fère al été" molev' vé ilîais lat population dlaits
sion ris'îîîiesti 'féacutamiîe aux (el<tILI<l vil méetal.

(2,s i biéliiti les UI -<<<'s re sten it ih-e à leurs nomns de IBoers (qui, ont
hiollanda[is, si- pro«<rir I e015<t sgii:fe-îiieî-s), aussi nle faut-il pats
s'attendrhme àt trourver <laîs leurîs envois anti-e chose que des produits agi-

BIEN SIMPLE
La mère (eîl /*ii!).-iario,

comîmiient, as-tu pu laisser le
jeune Phîilidor t'embrasser ?

Mlare.-Je pensais <lue per-
sonne ne regardait.

NOUVEAU SPORT
L'oncle.-Comment est ton

petit frère, Toto ?
Tolo.-II est au lit, blessé.
L'oitcle. - Comment cela

est-il arrivé?
q'oo.-On joruait à qlui se

pencherait le plus onl dehîors
de la fenêtre et il a gagné.

voIlAf
Le maîtrec. - Quel est le

plus grave inconvénient des
richesses ?

L'en/aufttî-Leu r rareté.

Lk,'ITIME MECONTEN-
TEMENT

La .vercaide (iindigitée). -
Madamrie, je viens vous annon-
cer, lue je m'en vais d'ici!

iladanu'. -Pou rquoi ?
La servante. Madamle m'a-

vait donné en Zin les clefs de
ses valises, dle? sa garde-robe,
de son chiffoniîiier.

il[a(lame.-Puis?
La îecît.- Ehi ! bien,

pas une ne faisait.

L'INVI-,RSE
Le nahac-Vteécri-

turc mie plait, niais pouvez-
vous écrire la sténographie I

Le commis.-Oui, niais ça
prend plus (le tem)ps.

A L'ÉCOLE
Le'mtr.- ombe de

guerres a eutes lEaneau
cours (lu I 5nle siècle?

L'élèî. -S ix.
Le:ni;,<.--Etné--ls

L'lr-,2, 3~, .1, 5, 6.

L'E u'um :sme,<u ViE,
Mlle Lili, qui al quatre ans,

entend pleure-son petit fèe
qui a six mois.

-C'est biien gentil, les enl-
fatîts, dit-elle, niais c'est bien
embêtant.

-et toi, filmn grand,, tii fais totnj'îUre dlanîs
les Poîstes -

-No n, je file su is ilisd'anrsls''lérîlîs

services, ~ , ijiLiî i';î e serai t que co(lnnie p(,-



LE SAMEDI

MODES PARISIENNES I)ANS LýE iî:Iî

(.'«tin.-Fabeîps'est titis danîs mi beaupt i.

Die imiew. -contnnt ceIl 1

tqlIl.: Il la. femidéaj'lea ".

Di '.1i _e lie vois pas . as aii s,«s o*î.

numîéro et a uné ile Cou ple ( J ourus à le e t 1-re l'r î le I : t bh' î. 'ii y
découvir titi t rai t (lui puisse se rapportler îa elîle. ýlleIL ict pas li 51 ~
depuis ce teimips notre pau vie FaI ieîî preind ses rep as a t1u 5 I rettraPlit.

PATRONS "UP TO DATE"

No 729.-Ce inou veau mnodèe resseni Isle à vt l eux iî aui.\h ti',
cette ex ceptioni qI'iLt at de lCiqvl& il est btci le a faire e àutt t e
La doublurie est très adhér~îenite à Il'endr îoi t où se p osent i le ' Voh et. les pn
lhèreï (titi sont eîi volours pîq nu. I ýes rebo< rd s dui Corps et dsp il(- qý;(irs
présen ten t I 'eiiver.s Je I'étoihje prini i ile et s un t. 'c' iL vil soit' <ii

S-.titn. On1 petit aussi empiI loye'r dautlsornîemientls.
Iverg'e A-' p oices (le laîgen rtt su ili t Pout fillJet tes dle I anis.

No 729 est coupé cin dimnsionîs pour lillet tes ile- 12 -- à o i1

PRUDIENCE MARITALE
M. XXX est très laid et le sait. L'autre ou,àla naissance de mo

premier enfant, il demanda à ceux (lui lui ap~tîîtla bonine nouvelle
dans son cabminet :

-'Me ressemuble-t-il ?
-Olî1I oui, réponîdit-on, comme c'est dI'ailleu rs l'habitude.

-Aors, perniettez-iioi dle voui prielr d'annlonicer cela très dlilcatement
à ima femme.

LE MARCILANMD DE TAFl XA. UN AMlATEUR
-Voici un îuagnifiiîîie, un splendide Kuliensý, Je vou; Je laisse à 3,Ç,O0

fraîîcs, pas uit sou (le mhoinîs.
L, ciiin.-C'est pour rien. CependaILnt c'es3t enlcore trop polit ina 1bourse.
Le masrchand (<l'an air btmd/î.E ie !îî voyons, revenez demaini,

Je0 vous le Céderi a 2,000 trlics, seutleImnt il sera sig<né: Jani Dy>ck.

UNI: SUPPOSIT[ON
La »iè re, -L'i.strUet ionl muisicaile de notre hIlle nous a coûté fort chîer.
L'amit. -Je suppose (lue les voisins vous o.lit poursuivis enî doinmagest

MISSES WAIST.
NO 774 MISSESSI<IRT

No 77-I.-Cette. jupe enl crêpoit vieux rose porto alit dlvait itil- lar.ge
bande de v'elou rs îîoi î. Cest un Sty le élgp .e li jLseI iL rec i s

suiotau Conitou r et à l'arrièrle. Pout r hIllette deI t1 anls cetteiL iLsll

35 pouces.
2 vIges Il,-1 pouces (Je Jargenur avec verg;,e do e lonurs suLr le biai s

suiliront pour fillettes (le 1 I anîs.
No 774 est coupé cii dlimenCsioins plut- liîlli tes de 12 A 1 1 ains.

COMMEN'T Sb, PRtOCURtER LES l'A'l'IONS "' 'P vAT II'.':
Toutes los personneos dé8iralittles patrons ci-contro n'oni, qu'à reiLIilir le couîponî do lit

page 38 et l'adreRser au burcau du Sit.iMî)l avec tasoînînu (Ic 10 ceimlin.4 pouir cILîLItic patronL
emandés ai-gent ou on tlnibres.postos.

Ajoutons que 1e prixc régulier de ces patrenm ciii. dle É cent ins chIcLLiL.
Les personnes qui n'auraient pass reçu lu ou luti patros ians lat lmntaino golLi. priés (10

vouloIr bien nous on informer. On peut acheter atit4tnl. dû rai rosilii quon vtu. Nu pLiS
oublier de bien Indiquer le ou los numéros dos patrons deiîandîd.

LI 'OIN IR)i(O ~~~R~-~hu: 'RSEN:

Fig. 1.
Fondation sur le eomiliet. Après avoir onduilés rele

vertle front et les bandeaux sur le sommnet, sants setrer.

Fig. 2.
Reulover les cheveuix (le lia nuquie un formnimt titi

anneau, et cacher les pLiiteil.

A , il ', .1111j"

Fig. 3.
Avee imo de -- iii illii-1

CI.,em, fairc tilt it.1-tifi imtrqui.se f.'l t1wi
Coli.9ofider Ic tlmt avec Il.-.4
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LECREDO Du CONDUCTEUR
i E c ROI S que le tramwvay es3t fait pour le public, Il faut que le conducteur soit prévenant, poli, affable, dévoué.ý Pour accom-J ~ ROmS îlir sa tLichie il lui faut subir toutes les initemtpéýrie., et toutes les humeurs, Hlélas ! Pour empêcher ses forces de

l'abandonner, il n'a qu'une ressource, niais elle est bonne, c'est de p)rendlre des l>ILULES DE LONGUE VIE DU CHIMISTE BOÏNARD. C's ~que
j'ai fait, vt je nm'en félicite. .Je répète (donc avec bonheur :Je crois que le tramway est fait pour le public et que les 1-LULES DE LO.-
(iUE VIE DU CHIISTE IIONARD guérissent les personnes affaiblies par le travail et l'application aut devoir.-JOS. LAEFRANCOIS.

LES PILULES DE LONGUE VIE E RMA

DU CHIMISTE BONARD
sont en vente dans toutes le 3 Ph armacie-,,Soc
la boite, trois pour $1.25, siX pour $2.50; sont
expédiées sans frais de poste a n'imnporte
quelle adresse aux Etats-Unis ou au Canada,
en s'adressant à la

PHARMACIE BARIDON
Rcoin dles i os st D)enis et Ste clatbcî tue, IW ut.. l, t' Q ' ' 'N.

MoI<nsieur L. IL B;AltIDONT.- Cher Mnir.-LES PILULES DE LONGUE VIE DU CI-1
MISl'J' BONA RD miiont fait un très gr-and bien. Je pulis dire qu'elles ill'ont coumplètemient guéri car je
Ille sens tout aL fait for1t et bient cIrtL i l aL)e îvoir ri 1 i hjîe oîtes seulceent. Yous plouvez les
recommîîanîder dje nia part, commîîe un remýiimède excellent ;d(e mon côté, je lie mianque lus (le dire a nies
ainis et ColiiiLissai icis tout le bien qute j'i retiré dle leuir emploi.

J'iI lhonnteur dc vous. saluer, JOS. LEFRANCOIS.

airEivqoiez 125e eni i it(<i l~ 1-lous recevre'z, ài ii e d'essai, une boite dle I>lJ.U l.ES D>ELN LEVil., DUItI I M i SST BONAR1<1, s utliîkunte p<u til .veutièl-e seminte le trahittettt.

Chronique des Théàâ1res

SOIRES DE PAMILLE

Lýes deux coiiil' dies iîiterpréti'cn la semaine dernière par les artistes du
cercle dles s0irt6es de F"amiille ont fournîi àt ceux-ci une autre occasion dle
mionîtrer la souplesse et la versatilité <le leur talent. On1 sent <lue chîacun
d'eux colipreini le mens iluiitie (les piè'ces miises tu programme et muet
toutte soli ïkilme à Io~ bienî rendrie.

C'onstatonîs auissi qlue la faLveur publiqume contiue toujours, augmente
sans cessec. La salle est Comnble cliue fois et mnalhecur àt ceux qui iléghi-
.gent (le si' pîresser Polit.seve leurs4 sièges

Notois, àt l'artnll eIîtr'acte- : Ile solo dle iitandoline (le Mlle (Jigtmèrc.
Ctiexqtuis.

''iIEA'ruCE DES8 VARl(T98'E

l isermntaîe succès qlui a ceoinetit l'inîterprétationî (le iChet
strogoill, les artistes le ce tifrejouenit Cette senmaine Il cartouche ",
pii-ce clèr qui leur permet à touts (le déployer les talents qui leur
sonmt propres. La semîai ne prochaine . '- U ne catuse célèlbre " que tous îîos

ece sdevraient aller enîtendre, car c'est certai imiiiimt une (les intri.gues
les plus serrées et tiiou vaiite.4 (Iue noîus Coliînaî.ssiolis.

l'AUC SOIIEIR

Le gouire il ope'ra " a pr.is d'eiiilleèe les vastes auditoires qui fréquentent
le paLre. A11îssi, liins il i t-0 ii, l di rection a l'initen itionî (le [le pas ué'l giger
ce gelire. I e:aicoup dul, surpriseis nous s4ont tieIL spour- dimianchie pro-

%LDORADO

I)evant l'ui iiîîmse sucrès dutr an hl dlu grand coq (l'arigent ", la
directioni do 1 l'Eldoradom a .ciéque cette pièýce l, spectacle tiendrait
encore l'allielto Cette semiiane. .\vîs4 aux retardataires. La, désopilante
comuédie Iouifo 1 't IaConigne est Idl rotillcr ", (le LaîibetIt-Thlibout., a
fait tire aux larmues et pour cause. I [armanit jotie Landiemol, Delaunay
le Capitainie Cavernicr, Mlle Agled' Arcy la capitaine, et Jeanne
fLlonck la soubrette.

ÎN. Thée Van der Meerselien, le piston soliste si connu à -Montréal, a
repris sa place àt l'orchestre aux acclamiations (lu public.

Pour- la semaine du 5 mars, àt l'occasion des déebuts de M. Moret, pre-
mier comique du Théâtre du Châtelet de Paris, on jouera ; "lUn concours8
de rosières ", une autre pièce àt grand spectacle. Belle perspective

STRAPONTIN,

DEF INITION
Si l'on se souvient, si facilement, (les inaïveté8 qlui ont pu échapper à

Scribec, il est juste de ssovnraussi (les choses Charmantes ou profondes
qu'il a <lites.

'Telle est sa. dc-fiiiti,<it de la ciairie amoureuse, <lan4îsa, comédie: Une,
ch<aîne,

il lie leurs, quand on la prends ; (le plomb, qluand ou la porte ; (le fer',
quand on veut la bîriser

(.'î-in.-Lc salaire (le Fabien est auinienti.. A-t-il fait dui travail
extra

bamn~n.-uiil a Prêté uine oreille attentive Lt tout ce qîue le boss lui
a, raconté sur les prouesses (le soit niou veau Ibélié.

BANC!
J>do.-leuxtu nie dire, -si ce n'est pas trop deîimande., ce qui fait

rougir aimnsi tonne
'ildon. -C'est tout sinmplemnent le plaisir qtu'il a, àt ne pas se fourrer dans

les aIl'hires des autre.

ASSEZ POUR [Ci-"B31AS
Le ri'0, Jb..Ja fait assur/Žr mna vie pout- ýl.000 ce matin, ma

chérie. puisje faire qtuelque Clio. e de plus pourt toi '1

'S'<,"uî' /"m', Nonpas sur Cette terre.

1FRANCISE
Uui itléiecîn., appelé auprès d'uts malade, demande une plume pour

rédi-"er soni ordornnane:
-Excusez-mioi, dit le maladle, je n'ai qui'un crayon.
-Peu imiporte, fait le médecin :toutes les armes sont lbonnes

1)RiECA UTION
(~'w~', mu Pîésnt~soià ta Cousie ?t

I"abi'u.Pas d'oljectioii, tulais qu'il So>it bielu entendu que si tu l'épousýes
tu n'auras pas de blâme Lt me faire.
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TENTATIVE
Pour éliminer M. L. R. Barndon

aux Etats-Uinis.

Misérablestactiques d'un_ ro
étab issemsint pour empêcher

rn M. L. R. Baridon d'annonce~r
déLes Pilule& de Longue Vie du
Chimiste Bonard " dans les
journaux français de-s Etats-
Unis.

La correspondlance suivanlte parle pouir
eile-ittiiîiti et lie mnqîluera paîs tl'iîtéîcsser
ijîts lecteurs.

Iu, i; février diernlier, M'. L. R. Illarîid on
eIIî1vîlva a tit i im portanît joutrnmal îles Ettt-

Un is la lettre qît uit

ljîî,'eail dit...

VTttlcz.îeîî*ýtre assez tîîn de i'îv'yt
vos prix p ~our l'insertionîIUII,13131t 111

nijlcs eiîtîatle à celle ciincîluise, isonts
dîttî:ýZecin îsertions pouîtr collmmenlcer. Nouîs

C,113013 et le Bitumîe RIti 11131 et les 11..
pi,: biîsuu Vis. lit CtiSiilis'l'E t îî Nt
n'avenis pas~ c-n julsquLià ce j;eu r le Iteîîî s île
iitoqitîir niotre attenîtionî tIt ett les KIILLs-

U. , is et voL rujotîritl est le premîîicir at
î' tîcl

itilils ÉMUOS atîressoîts. C'est dont-c îîtjiti
potini illt tun essai qu1e liens5 tell ons ici

illnous pouîvons nous etendrîilîe, (*e scia pourî
'iu période île trotis mîois (Ilotîze iîîset-tiuîîsl

i lotis oit retirons tlit proflit, cela3 nioni
'îîn-lela à ntous faire s*Oetli>el île la chotse
*îîietsemnîît et sur unle grandte éclîcîleaitx

Bien à volus,
L. R. IIARIDON.

fe s févtrier dlernier, M. L. R. B.itiîîu a
reçuî la lettre sunltite

Votre lettre îIi 1; a été reçue jusNte ait1 iî-
[ienît O I t I0S attOIs Sit-Ilt' titi COu t ltt ZL'.'î±i

îîîme auttre mlaiston pou it i espace coii éilî
etî île, et quti, îie lus, iti pillc que11 iloit s lie
ilcvries lits iuîslrei 'annonlIiices îles ', l'iîîilles
île Lonîgtue Vie '' duîrant l'existence île t-e
rentiat.

Comme vous n'étiez pas unt de' nos clienîts
et ne sachîant pas si votus le deviendriez,
lîttus n'avons pas htésité \ ateplter cette sti-
p)ulaîion. Mais votre lettre est arrivée au

Mîoment même et elle montre que vous dési-
î-ez faire des atYaires avec nous. Or comme
nous ne voulons pas vous éliminer, ni qtui que
ce soit qti désire acheter de l'espace
dains .......... ........ 1nous allîns volts
dlire ce flue nlous avons à proposer et si vous
ceîtz boiln dl'atcceptcr nous aLttendlronls iune

r'éponîse par le retouir tIti courrier.
Cette autre maisonl consenît à paseli unu

,:tlntt pou tout prés di'uîn mtillier dl 1t1131 1
d5, il)<'espace à étre emîîployé txails le

courîs (le l'anni uîc(ii suit. El1le emîploie déjàa
nottre journal polir' un mnltant dI'envir-on
8s'ii . pa1r année. lPur coniséquenît, a moin1 îs

(tî îie ots acceptiez île passer un woîtrîtt atvet,,()us pour une quantité (l'esptace poîuiant
compenser toute perte (Iue nous encoturrions
pour n'avoir pas voulu volts élimnîer (freeze
yoîî 0sf) si nous poutvons nous servi r (le cette
expression, nous serons forcés d'accepter la
proptosition de l'autre miaison, pit- des rai-
sons d'aflîireq, etc.

Bienî à v~olts.

801%OTE DE TRULýù.

c eiV'zis :llei, î.îit îuî'ii.,

{D A) J.B. A.LANCTOTûorsetsýP. N. 152, rit St-Latîrett

P. O. fFnb icant tie gants
Toits nos Cor8ets dle 35 dots et, utt. le llou'

îles ACImcmts et, ltivi, ce qui (l<îiet2I i
Percer l'etoffe. les fait dutîrer le double dît temps i
u-t îîe sie trouve P114 AILL.EURIS.

pcaltdas les autes marques de Cor
-es P.N . D& A." IL& fi.."

'V. C. C.," c.
Corsets d'été en net de santé, :35o en mentant.

Ceorsers réparés à peu de frais.
Corsets peur cutf.înts, 25e.

J. B. A. LANCTOTII in a 5
Téléplioîte Main 3187, lèrit page du nouveau livre.

*'Vieilles.#.
Argon tories

Remises à Neuif
P'ar la.

Royal Silver
plate Coll

PLAQUEURS EN OR
iT [N ARCiNi

j j Sj tl ottd ) rte et 'lia
'~~ / uîî \ i( I <joui tmrs

01 40 COTE 0St-La MBERT
Monî réal

4~\GCor m~ DE PETITS

.1 jale3,l.ic.Jii~u.-

Ile elifa nt terciribles.

père a sur* le dos) talée lIos>',e commiîe le

pet it
-Alors, pourquoi (Iue tu nl'eu as

pas_,, toi ?

13 l 1 Itsieu r a unte.ljeu ie fem me
aslsise SOUS1 tille p>orte cochîère.

-Alors e',t'it vous la Ol2C'

-Ouie , mnieurî.
-1,1 bien ! c'est (l)i ng Ille jeO

i ilab.lite J5l..5 lai misîtion, vous ïtes "cii-
fille et je vous ferais volountiers lat

La concierge naivcme'ît
-MIa foi! ça niedri olient

balayer chaque mlatini.

LtI>-l l' jeti. Ji'1'.în, A& M3:çirlaw-. ;1 Rite V,îzto

Pourquoi.
Poruil VIN DES CARNlE S est-

il sireultrcl t (l d malde et (les con-
'.adescenîts ?C'est bient simptîle ;avant
dje IL iliettre sur le mier-lî su 1 rop[rîe.è

taires ouît, comeînicé par le soulmiettr-e

VIN l>~CA KNI E:, à' MoîffitrétI c0i>ne
ailleuirs, ("est ainisi qu'il îîîîcéîle. C*est
avant touet titi 11111 îjliec sérieux.

h.

ganlts do Kid
Bl1eu, Vert, lleI1otrop,

IRitsge corail, violetu,
Brodés Illanc ou Noir.

Gants Kid 4 Boutons
couletur oit noir

SOC la paire
/ >1Oanti réî'artq à peti le fruiit

RUE ST-LAURENT,
FABRICANT DE GANTS.

Notre GRAND[, OIR[!
Lisez! Lisez! Lisez!

<le $1O.00i
pour seulement

$4981
e . et Une Chlaillc,

UJoe Einqi (rmat

Notre Granîde Offre
pour 30 jours.

Lisez! Lisez! Lisez!

Afin de fair'e connaître nos mtarchandîises àclhacun îles i
leeteurs dle ce journal, linu; faisons les Etonnantcs Offres
suivantes Nous vous donneronîs Une Jolie Montre col or

(Goldinle>, entièrement montée sur dia.-
V ~mants, garantie pour 5 anls, liste Cliaine î'

d'or plaqué, un Jonc d'or plaqué et une
Epingle à Cravate ornée d'un véritable

(i.oeil de chat, tout cet lot d'aurtic-les valant,'î>
-$Ioul 00, et nous vuous les vendtronts tous pouîr

seulement $4.. Si kiisiîls ivyzl

somme de 25 CeiitS, nouis Vouts ellîvel*îiîs1, t-0.1

articles itu bunreau îl'espreas île vI IL lo hcal i té
où votus piourirez les exaimin îer ;si vouts enii êtîs ~~
satisfait vous paîieza àa~ei îî.ýe l'tic -ssl
lIndance (le -l.73, les firais de translport et voustlîs
aurez les ar-ticles.

Notre établissement est hon nete; lts(
tenons toujours notre parole ; cette offro est ~
pour 30 jours. Mentionnez si c'est une
montre pour homme ou pour damne que vous
v'oulez ; pour le jonc prenez la mesuro et en-
voyez-nous la.

Nous envoyons les marchandises par lit poste àa .
n' importe quelle adresse au Canadat out auîx 1-tatis-Unîis

Cette offrît oit est une qui nie ,;'otli-o qu'unîe fois danis laÏM
vie et nie manquez pas île vouts procurer' une inoîît -e.

Ades:Te Staindard Silverware Co.,
Blox Z. 246 RUE ST.JACOUES, MONTRIAL

OFFRE....
SPECIALE No 4

5>0 bterceuses et fauteuils de falasr 1,1 tiii M iI

en imitationî d'acaJoui-eoiveit s l,î1i-t t de ýiio

<eet dossier t rès b ie îI tn s Nfbtý p r ix

Maintenant $5.00
Venez de bonne heure si vous voulez avoir le premier*

choix.

RENAUD, KING & PKITERSON,
652 rue Craig - 24,12 rue Ste-Catherine.

TC\11
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50 ANS EN USAGE 1

I AUX ou *I
~ENFANTS, DIOOD!!j

PILULES POURn
Dit CUERISON

Noix Lolguos DY !OUT!SE
Afl'ections-

composées) bilieuses,

De MeGALE Torpeur du
Foie,

Maux do tête, Indigestion, &tourdisse-
monts1 et do toutes les Maladies eau-
skos par lo Mauvais Fonctionnemont
de l'Estomac.

~HOMMES Àr
JEUNES OU VIEUX

q ii o-su i îiîiîîîi. îîiî île
lei doiiid .ilr- ili tîîîiît (.1 le ;i ti e s,

Pd.îî.sîni îîî-de- va rmocl li le g iî i i>ie

¶>t ' ikî l 'o t-nt ..ItR[i<N %<lit,
Veil î ra t,î lii me la ý-..i" t et. la igtlc-uit et
liii de 'le e il clver, lnous volts elh-er l i 0

GRATIS
Uine boite de Remèdes valant $1.00.
Asv-c ces rciîiiei.ý îîois eliverrolis notre

1 veiýs raite 'les iatadies varticli-
li;,s miî>iitie (ltiiiaiit un1e tescrlî-
tion îles i)rgalies sîiaî.Nous Cii-
veri,,tusc elle lutte (te I eiiles. le livre et
tes îlireetioms nécessiires peur violts gué-
rir, sur r-etiom le 12 centîs pour paver
le., frais île port. La conîfiance parfaite
que nîous avons udans niotre t raitemuenit
nous encourýage àt faire cette offre libé-
raIe. Ne ili!se pasîasser cette occa-
sien de recouvrer . santé etlle boniheur.

TiUE QUEEN MvEDICINE CO.
Boite A, 947, Montreal.

Encrîe gréviste et avoclit.
iSi c'cest ptsii nilit'tetrilN, t t'sîielI 'ltvii-

cat, det condtatmn ler unt griév iste' à tinze

.joui-s tje pt'isîî) î. - U tn pautvrie htommîe
lui a tant . ioiti tIo t.1tavaillt't-

La tlciîîantu cro issatnte
pourl lu

pin Roui
DU SUD

du Di- lARVE
sut vu-tît - tut tlit à I-tirs ai
commenlliit ils onlt se-tti [Ii

SOULAGEMENT IMMEDI
DE

Toux très obstinés
et cela salns déranger lat
gcsti>î 

r>

8Bouteilles, bonne Mesure, 25
CIE DE MEDECINE HARVEYé

424 RUE ST-PAUL. MONTA

QI
ils

AT

EAL.
131

li -

SLa Boisson des
Enfantset
C'est l'EAU MINERALE RADNOR. Cette
eau est recommandée aujourd'hui pai' tous nos
médecins. Elle remplace l'eau d'aquedluc qui
contient tant de germes de maladies. Il est du
devoir' des par'ents de choisir une eau qui soit
un breuvage sain et de santé pour l'enfant.
L'EAU RADNOR donne en peu <le temprs un
teint rosé et une vigueur extraordinaire à l'en-
fant qui boit un peu de cette eau tous les jours.

REKA RQUE FtLIALE

-Mamitan !la prochtaitte fotis qute j'attrai %les inivités, je veux (tue les assiettes
soitent mtieuîx lavées qujttua

Les "lPilules Cardinales"
Du Dr ED. MORIN

Sonît ituituîsllspîur les femmnes pâleq,
maigres et inieapals tie tr'availler, AUSSI
potur les peursonnîes nterv~euses, mîélatncoliues
eit sanis coutrage.

1>îeîteziesavaît,-tt votre tita i suit4déclatré
îîtcîirauie, il su trop tardi alors. Se Vetl-

Dir J. U. A. UENBREAU
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint -Laurent

Heures (le consultations: de 9 a.m. à 6 p.m

Tel. Bell : Main 2818

Les définitions dr-ôles:
et Flet' (lui ft'appe l'odorat
et ueluefis itjoue, quand elle està

citîti feuilles3.

Traitement Privé contre l'Abýus des
Liqueurs et des Drogues

sans Injections hypodermiques, nt publicité.
ni perte de temps, ni autre inconvénient quel-
conque en prenant la CURE DIXON. C'est
un remède vegètai tout à tait inoirensiff dans
ses eil'eu iminediats ou ultérieurs. Il guérit
positivement tous les cam Sans exception.
s'il et pris fidèlement suivant les directions
pa des personnes désireuses de se guérir.
C'est un véritable spécifique contre l'alcoo-

lisme et la morphîinomanie. Nous invitons
cordialement toutes les personnes intéressées
à faire une visite à nos bureaux et voir ce
que aouq taisonse; nous leur donnerons les
prouves les plus convaincantesi de l'effIcacité
absolue de notre remède. A celle qui ne pour-
raient venir et en feront la demande, nous
enverrons gratis et sons pli cacbeté, une bro-
chure qui leur donnera des renseignements

cmlt.S'adresser à la "1DIXOM CURE
C'ouàson gérant J. B. LALIME. 572 rue

Saint-lDenis, Montréal.

Cures
Weak Mon

Free
L'Amour et le Bonheur Assurés
ilR *agît îla la ruîIîdité avec laquelleun humne lient

gtiérir ust fîitîlesse dis4 orgaues sexuels, le variaocèie. la
îîiIjitÔ, etc., et donîuner a ces organes le!ur ,liei!" ité ve-lîiiueit, et l-îlr vigueur. Il iitlit d' envoye v,1tre

tuaiteiueiit avec toitles renseigileiie u iý jeenieteu t
à un tonine dle ses oîi er f;îcileiîcnt, citez liii. veiLà
L-erte% ii'îîregtiti. ertiu?, etisetal le son eoiîr-

"Cher Mtonsieur .vîiillez usrcepter icxîiroesion île

nIeit<lm fueçi 8érjjîse Vuotre iiéiîautcut, et le réuîjI-
t<tzSmtraéeslreusit Iiniaetivl(iiient remis sur pîied.
Je illis atesbi vigîliirUX qu1e quiandi J etaiq ga&rçeiilie et
vouis ne.sauriez croire connlue je mils enchant.

"Cher Muonsieuir -votre iuiéulicarnieit ra eu 'excel-
lente i-ttet, tui 10irlia l ceu (ejespéranis avoir. Il.e
force et la vigueur nioliont, rtvsliiiee eti Jai repîrisî t'el-
liîîeoiit, d'utirefois.

jeiPier Mionsieur-Vot re envoi a été reçu à tempîls et
ne nai euî aueunîe utitticiltté s nie servir île votre recel te

ltî,i que vos iavez rédligée' Aprés avoir fait de. atpti-
ratoli lludli îîlriîiesjours je- oli vous dire sincère-

nient 'que ce reimée est ii, bienifait pîour les hîîngiii
atTolîlis. ( li.z moi touît s'est aiiidioré ditiieiiioîîs,
force et. vitlitéL.

'rouite t ursouai--ci titneu 'nltni'i
le eîtv-IIqjv i.tiiî étanit uiiiik. La recette îie
'C >ft- eu et le iiiîi-ir ve-u. t -1vi hciiii tait.

Maux de Tete
Les Pilules C. T. C., Hecadache P111.

Elles sont infaillibles pour toutes les formes
dIf maux dle tête et nmigraine. venduecs par-
tout, 25c la boite.

Pi 'fltCASK SEULIRFNT PAR

ROY & BOIRE DRUG CO.

LA CONSOM\PTION GUÉRIE

Un vieux mnédecin retiré ayant reçu d'un
missionnaire des Indes Orientales la formule
d'un remiède simple et végétai pourla guérison
rapide u permanente de la Consomption, la
Bronchite, lo Catarrhe, l'Asthsme et toutes les
Affections des Poeumons et de la Goe-ge. et qui
guerit, radicalement la Debilité Nerveuse et
toutes les Maladies Nerveuses ; après avoir
éprouvé les remarquables effets curatifs dans
des milliers de cas, trouve que c'est son devoir
de le faire connaître aux malades. Poussé par
le désir de soulager les souffrances de l'huma.
ailé j'enverrai grats .à ceux qui le désirent,
cette recette en Allemand,Français ou Anglais,
avec Instructions pour )a préparer et l'ent'
ployer. Envoyer parla poste un timbre etvotre
adresse. Mentionner ce journal.

W., A. NovEs, 6M0 Powver's Block,
Rochester, N Y.

Calir.o qui est malade a fait veni' le
mnédeci n.

- Vous avez au mloins dormii la porte
ouverte?'

-Non, docteur, mais c'est p'têtre
ça tout de mnêmîe... J'avais laissé la
clef sur la porte.

De tous les Toniques
en existence

Lc ' JIROINA " est incontestablement le
seul (lui guérisse les maladies du sang et des
nerfs.

Prenez-le avec courage et donnez-le à vos
jeunes enfants et à vos vieux parents.

Se vend partout et rapidement. Essayez-
le et vous en serez fort satisfait.

NouvEAU ]RESTAURANT
GUST. BOURRASSA

SpéciaiW de bonnes Liqueurs et de bons Cigares à
peu POPttiairea. Invtation cordiale à tos

32 Cote St-Lambert

I r' r "îîîvî.-...-fait iiratr eitr
p-1.s granct, gris4 I.m 1is woîgc-

r.t.'o snel-bti,-ù- Coi cl-ieu
irr -,oir ten liio Iwllir s oenst1

.lohnston & MlcFartane.
71tue Y19-gî, . Tueto. caY.

I ~i
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LES VERTUS CUR iATIVES DE L'i UIiTRE
Les Statistiqjues tous îtppr-ennieîit que

Paris engloutît chaque année ptlus (le
trois centi tiillions d'hîtùres ot Lot-
dres près d'uit milliîtrd. Au reste, (-0
savoureux niollusque est un tefcl
recomîn.tndé par les disciples d'llippo-
crate.

Déjà Boerhaav'e prétendlait gîti

ainsi la terrible plitisie et illistojî'e
nous racoitte que le bol, toi 1 [cuti IV
se uérit de la fièvre quarte onl niait.
geant force huîtres à 1îiécaililoyée
d'hîypocras.

L'hîuître riche cionie et et, blCuîno,
est peut-être le ineilleut' succédanté dle
ce brevage iî-tuséetlolld, l'htuile de foie
de inoruo. Quîant ilt la prétendîue tritns-
nîtssion (le la fièvt'e typlioil, par ce
précieux îîlIsqeelle est atqujourd'ui

Iliée pard'tinets hîttoiite
Milngeoils dîmle dles htîltres penduatnt les

fanieux inois on, R!

A l'exatiici
L''.'auheer.-Citez q uelquesl

liollis del, pl;tn tes raeiilptîttei eýt les f ru its
qu 'les dlonnentt.

Le' n'îudit'd. -- Il y a apate<e
des pieds qlui dlotnte îlus oigîîoîs.

C'E8*1l7 POUI R'I',AN'l' VRAI

quîantd a'n p>ense quî'avec un e b outeille tle
Mtinem Rhivi,, Oet t peuit sollvellt t,évt tut'l
terrible ceîîsoiîî loti. .21

LA GRIPP[ NE PEUT R[SISI[R
A l'action pulissanîte titi ,'Vt îtj\ Cz

indtiquées sutr les ltteis.Ne [its accepîtetr
de contrefîîçoi.

Madamie Joseph Bedard,
5T rABIFN CO , RIMOUSKI, P.Q.

Dit: i J'éluis f-ulule, pâle, exténuéec
toujours iiiA à la ttte et les soîtiTrauces
q-ie j'ai eudurces du its eau mat l se
disenit pas.. J'écrivis 'usîc i..tecîis
ýtpécialistes tel (tilt j'étii et je siiivistir

iraîteineiît en îiieine temîips cole je pi &
lîais les P'ilul1es Rouges. je suis tîireus('
aiujouird'hiui île titire que: je suis piarufaite-
tuîent guérie. J'ai eutitio gros bélé dle-

tNos miédecjis dtonnent des conxiicaiions
grahuitîes. soit par lettres oul à leurs sîtious ite
comsitîauioi. toits tes jours, tle 9 lîrs. a ti. jus
qu .1 cirs p.14 itii.>ii;iiîctes exceptés. Eîýiise,
pour tiîiaucs tie triiteîncnts gratits. oiu
commruandeci on iul.iii pa.r lttîre lie
êt1c nîreNsées à "«Cie ctîiliiue "aîo'uu.
uicajize " l>ent. Mtédclt. fttoiiiie.it

tLes Pilitles Roiges (Iti r.r Colerre nir sont-
Pas qirai.s.lcslî uiîe t

1
3tsiqifreut îl'

*conispaion dtevrontî trezuile tes Ta.uetes
iitiee ii Dr. Coderre en iiiiiiie temps

que les Pîtitels Rtouiges,
tL- Pilulies Rtouges (lit Dr. Coi1erre se _Me.

dciii SOC. la tioi(e Ott 5-2.50 polir ; tt'ies, tes
'Iaiîicîes Iltrgattses 25 1bs.1 a hîui, citez io,

les phiarmacienus. Ou1 par ta iliuuit
Vous Pouvez aller coînsuliter nos msédecins'

soi't au No. 27S rite St.l>eiiis, riocxtréa, so)it
aii ÎNo. 66 rie SI.Jeaii. cîi&O boit au No
241 tue T7remont, 1103toit, Ilî.bs.

Une Recette par Semaine

POi.X<;l A 'Om;

F 1ut'e trettîper à l'eauî fr'oide l> 't 6
ctîilcm'es d'orge perlé (petut (; pet'son.
lies et tit litre et demi (le boutillotn) et

Cel littatt3leutes. etîVirot, puis
ilgouttet'. Fairte b outillitr le bouîîillhon et

y jetet' Ftt, la ]laSSe' cuire Itti lieu-

î'e.Ait ttîotîîeît (le servtir' faii'e uuie
liltjstI avec dleuixjituîte d'tetîfs.

unî inIlveîî tour ft'aîçais, li. Reze, fait
construire cil ce iitueîît, à colombes,'
un nouîvel apptareil d'av'iation, c'est-à'-
(tire lue mtaechine à voler, quil coilipto
expét'itntet' très pt'ocliineuîîetît. L'ap-
pareil est doubîle, au cotntraire île tous
ceux que l'îtn avait itnagtiés .jusqu'à ce
jour'. Il conmpr'end detîx éttotues "l ful-

seu 'ou c (ae le soie tetndue
sur une légère carcasse d'alumttiniutm, et
dieux héîlices. Lat nacelle et; le mioteur
sonît situés etre les d]eux fuseaix, îl(e
façotn tque, si lat inatiicý tolobî t stur le
sol, l'aîérontaute est suîspenîdu aui-dessus
dle celtui-ci et ttc salirait se fatite0 aticili
îîîlu . Si lai t e a I lieu et] plIute Moit,
les fuseaux servent de îlot teurts, et l'eau
tî'atteiit titêtilie pet lit tnacîee dl'où
impossibilité (le se nîoyer. M. Roze

etiliille qlu'avec soit apparteil il pour'ra
se ditiger' à son gr'é dans les sens vear-
tical, htotizonttal et obliqute, traverser'
des nuatges et tnêiîîe (les cyclones,
avancetr enîfin conitre les venîts les pîus
v'iolenîts.

A lit cor'tectiotntelle
-Accusé, vous votus êtes etmpar'é,

aut café, (lu patr'dessus di'un moieiur
dé,oté. Vous l'atviez encet-e sutr vottsatu
mntenit (le votre arrestation . .. Q~u'a-

x'ez-vous à dite poet't votr'e (Metnse ?
-J'espère que le Tribîunal appi'é-

cieî'a lat délicatesse que j'ai eu (le faite
(lispltiaître tout d'abot'd le ruban île lat
Légiun d'liînneut'

Un Homme Peut Etre Laid

un lionîtuie petit être latid ; il peut liténie
abuser tt cette ptermiission. Lit liciut ciez
lit fcnmmei, au cotraire, est uîne obligattioni.
Il tic peuît cepentdant y avoi' île bteauîté ltors-
que lat Itibté fit téfat, lIlistitlucsaîev et

l'imipuîreté tit siu. sontt tIcs obs~tacles fé
qitetits à la lbeautét, cauîsanit lat p'ieur, lit tuai -
gretir, les éruiptins ctttnées. Lus l'ILIJ-

Ile,' I ONI ,UlE Vil D lU CIL t'
I O( ARD on clt pouir ellet île r'econistituier,
(le r .érertî'i et, île pîurificr le sanig. Elles
guéris sent les allectiutts, les tlésot-tres et les
mnaladlies ptroveniant tIu lat fillssc, île l'ut -

suthsaiîcti iautvrissetiiei u sanig,
îJ'rniettalut aussi iL ceux qui ius prentîtî
ré.gtîliè'-rciitent tie recouvrer lat santé, lît fturî'c,
haite aité et le bttoîheuîîr. L E 'I ,1 .
DE LONC UE Vile DU I[MI''EB
NA Zi) stîlt un v'ente <ls iitxles pltIar-
tiiacic'sà raisotn tIc 5o la btoite, trois hottes
polir $1.25 etsot, ex péiites par lat pouste à
tî'jnî1tîtîte quet lue ail messe autx i tats- UT1i i
aiu Cantit eni s'atirssalit à lat Cie Mià,1al it
hi'rattue.Culoilialc, 202 itte St- I ettis, Zîlotit-
réal.

ETES-VOUS SOURD?
On peut~ (le nos jours guérir toutes les dîlfec-

tuosiréi; de t'oute; il n'y a que les; sourtîs-muete
d'lincurables. Méthode ttitple et nouvelle. Les

bourlontuiiient'î cicu.sent~ (le silite. D)écrtvez vo-
tre cag, noit8l'ettîdierons et donnerons les con-
sulttiensgratuitemnent.

DIR. DALTON'S AURAL CLINIC,
596 Ave. LaSalle, Chicago, 111.

RAYONS elQCiLs

uo ON ÉeRecouvrez votre Para pluie
Ne jetez panvetre vieux parapluie; rîo .iiItit'îttu p T WItrL
$1,- Ceci ne pretal qu'une inuit.- lias (le cutur 'i -l ltk iiîo AjsblR fI
le plus naladîroit y réussit aussi vite (Iue Ia femmeît haile.

Dix Jours d'Essai Gratis. Enîvoyez-nious $1. et nlous vois,'Pl-
couverture en "Soie Croisée Union"l, ulne I.Couverture Ajustabte ", de 26 ponces
(28 PCs $1.25; 30 Pc s, $1.50). Si la couverture ne vous Convient pas, retournez-
la A ffl0 FRAIS et votre argent vous sera rendu par la poste. Pas de questions.

QUOI FAIRE -Prenez [a iniestre en pouceit de votre vieirt pairaluiie. Ciiîiîîî' le tionihlrt' ilil biiti'îextérieures. Neutiosiiiez si le miallce te î 1 t oiou eu acit'r. tiitriiimnis îii,îèîniivyî Iei'tialuicouivertuire Notre l1 iste i,uîî le prix sur îllî ri'ii n ii'loirn ýt qtiàiit ,êe tisy 'î* Iu iuîîîe ! hl-iiiîîidezi notre hroctre: ITîtrî (lui Fl'uejt(i, t-xléitýe gratig. voire vluIveuî're die part Iî frulî;iî Ôtaibi hours
il uiagse, long serez content die savoir cei.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, Newv York.

Io O11 I, YOU CAN GET (
1212( Uc P PER PAIR,. - r

PAIRS 0

PEDRI AIL FOKr.
1~j

12RE~~~~~ xM '* RE GNSA
GEORETON Caaloue ANTE j ~
i~~~~~~~~~~~~~~~' ~~~~ ~I PorMcie3:rctrimtu fpu TpwlesAértr iil,érvz

nous.~~~~~~~~~~~~~ Caaoleirtit.'opeHeieteIyz-osIN.N 0

Le JWO/;'s'513?(l'. -E line h:t d 'O ~tt i atutt tîîj(11r

tez. ~ ~ ~ ~ ~ ~~L FOl fatriec ietoslsjoi '
auaîtqcpes hl.I N i 'e st -. ~ ~ tîe nne t'

iles sitt iles, t diseisa ic (eîeî- i î6i ht e i t'ti aiî- a Se II lil 1îîAl

n Pour ahines un Titote, otu et s ourI~: lî Typ t*s crtue visibltxet écivez-

ns atalcue. grtis 'Cue eie noyznu e.N 0

Lee j'îîîtd lcu<aipri ls lait l>dti'lttîîtt jour-ttl
p;ji. Il0 faRTE rie et rire tous lee jours oit

il st ain; i e t iispensableii .iii Cilieili - préc t l it (I .tlivr da. l et S'(I5i ii tiipoi

Vii.t il faut rire avec ieiu1.t. corps deili,

ne jit'îiîu jetilis~.iu. estIlle b iête . -ass I 1,Ld ulu esp nt(S, i itî i ilx

LE ROI DES CICARES A 5 CTS. Extgez su&tuîu iae EtuleRur

11La Crèime... o CLE" LIBERTY des Cigare àlOC



LE SAMEDI

..Apresile Feu, c 1est Ia Foule!.@
Le Feu,
La Fuinc
et l'Eau...

..Font (les..

BE3A.M ]pEIK
Sans Rérerve.

Des foules immenses encombrent notre magasin depuis sa
réouverture-Nos "-Bargains" innombrables font fureur

-e7)

chez tous les acheteurs économes-On vient de partout
prendre une part des marchandises que nous sacrifions à
vil prix.-C'est une vogue phénoménale.-Les foules suc=
cèdent aux foules et chaque acheteur bien servi trouve

Son Article Presque Pour Rien!
On en Parle Partout! !

Saofln ,I Toutes les diverses nouveautés en articles pour Daines et Messieurs.Stock Choisi Totalement baril Nos Prelarts, Fournitures de nmaisons, Lingerie, etc. .. .. ...

*Tout est Sacrifié Sans Réserve!
GRANDS ETALAGES DE GRANDS " BARGAINS "
à chaque comptoir.-Des milliers de Lots de Marchan-
dises Intactes PRESQUE POUR RIEN!. .. ..

Venez au Vrai flagasin des Familles

Coin des Rues St-Laurent

Le inatîi héiî atîcie'î D écisl ère va se
il laior etI soi r 'Oi lrO auisi.

Ceava l'aire', ( lii.il itîrês réflex ion,
dix d esole lu <1ls se tuitoyanit.

*-C'estL bienî silmpule, toi et ta femme,
dleux ; mîoi et illa i'îîiiie, quatre ;ta
femmîîe et. moîîi, six ; nia fitm et toi,
hluit. ; et, ilus dIeux femmîies dix.

En itic M tur-seilIlais et Bos rdelauis
N 1~ ' iqu--IN ~~î'il coi tt" cIter lé

ou ~~ lu c-Ah ie ni'cmî piarlez
pa s, 500. 000 fr. le iii être cii

\ i ;. < Ius« i ile, %non bons, la
terre est si ch if e que les fei n incs les
iluîs h îîpit e colin mîlcenit. à cil psorter

aui lieu (Ile I biii tric

Nettoient le Sang
i il sa il ltts a .iu srt ni

h ttscttt * isîlîr <<l ti ýirise rltsiisî

o1V.t -n I ET NUIT

BAINS LAUBENTIENS
Angle des rues Cralg et fleaudryI 0 Y .iIl DERs lieMIt.4- La lundi Matin et le

tecrd aè-midi.~UISl-

Savez-vous, Madame,
Que :

I dîsipille (lc sucre àu café ps 12
ontces; 2 taîsc; de bieurre îîîujsell
I livre; 1 livre et 12 Iliccs île bounnec cas-
sonîadle uîîuscent ue chuupine.

Ljîi Iluaniîté d*i nfosrniatsîns uitiles te
Lro>îçî'ît udans le livre s- Bicttcs4 et in-
formaiition ti< l els «-huqe inous enivoyons1
francoit Surt dlemnde - pur antili c<i

JOHN DWIGHT &CIE
34 Rue Yonesn, - - TORONTO

Crayon a Chre

Deux dames, accompagnîées d'unîe
petite fille, sont arrêtées dlevant le
fameux tableau de Véronèse,itNos
de' Cana.

Tout à coup la petite fille que ce
mot de Il noces Il intriguait beaucoup,
S'écrie d'une voix liointue*:

-Où q1u'est lit mariée ?

A b)ureau militaire.
Un monsieur <lui n'a pas encore fait

son service se présente pour retirer son
livret. On est Cil train dle le lui établit-.
Le scribe pose les qjuest ions selon le
formulaire:

-- Votre mîétier?
-professeur au Lycée.
Le scribe, continuant:
-Vous savez lire et écrire?

ALMUSEMENTPS

Oafé-Concert Français

Rtabliesement unique tu son gonre à Momitréa

-. -- 22, 124, 226 RUUR CA DIEUX

Semaine commencant le 19 fev. '00

LA CONSIGNE est de RONFLER
Ctsibdle cst unt acte

Dernière Semaine

Le Grand Bal du Grand Coq d'Argent
riLkC à Srît-Ctac.le

CHAQUE JOUR { Mtiné3e... à 2j heure*
Soirée .. 8 heures

Prix d'Entrée. Saison d'River:

Admission. lOc ; Loges, 25c, loge entiers. $1.
Tel. Bell: Est I12i

MUSÉE EDIEN
A part un grand nombre de tableaux en cire, il y a au

delà de
il oo Curiosités à Voir

A LO0DEON ...
CINEKATOGRAPRE, GRAPIIOPRONE. Eto.
La Passion de Jézue on 20 tableaux reprsrenotés à
Oberammergau.

Voyage Autour du Monde
50 Nouvelles Vues de Différentes Cités et Monuments

de l'Univers chlaque semsaine.
ADMIesuoN : Au Musée 10.- à l'Odéon log, - Au-

teur du Monde 10a. Enfants 5o. Ouvert tous les jours
deS ar. k 10p.m. »00au, ST-LAuitziiT.

COUPON-PRIME DU *SAMEDI"

PATRON No__
(N'oubieoz pas de mettre le No du patron que voue déeiroz avoir.)

ilesure dit Buste ................. <4ge.............

ilfestire die la l'ail/e ..............

Non.................................... ..............

Adresse ................................................

CI-INCLUS, 10C i c .I; ....................
Pou dtailivoi pge 8.Prière d'écrire très lisibienment.



LE SAMEDI

Oae-to Chinois du "IlSamedi"'I - Solution du Problèmne No 220

*.W.KXU.-Ceux de nos lecteurs qui désirent assister aux tirages hebdomadaires des
primes pour le aîs-êehn î sont cordialement Ln vités. C' est lo jeutii, à midi précis
qu'a lieu le tirage.

Ont trouvé la solin! inn juste: Mmes A BIrute, battit; A V E Ceattire. Eavt Shierbrooke; E
A Bigrag. E Dionne, NY lbejat'îins. 'I' Da Lori. Ieýssete. l M'lilite, li'annham, .1 Rlobin. Forert.
ien. J 13 Farté. I1 Gmiroux, Il 6 lenny. E La' date,, 0 Belisle, ;.'ilî A Arbai, J E Itar.
moureux, Sti Lacag, lb 1,etlc. N hiefebvré, nette, .1 E (;iibéretix, Toiliette; E ltoy, King-
Capt E Labelle. J A hfaretu'uni, A Martin, G btîng Jet;- A Merci r, llinto:iluurg, ont; It 111'
Otimet, A Pearson, Piiotenclier, L l'révîlle, .1 cluard, lI.-itllo ; A Brin, [lac Seize tles; Miue
P Vigneault; Mlles A Asscliii, It roseiA L McGep. M le E h>age. l,'uprainie-z Mlle M

]baisqet. E îrosec, ) Byer E itlait CArinand. LEi-pipltanie; b Marmoet. Il lienier,
FegéreAFtniir Jacque .'turar. A, Lévis; Mlle C Leiieux, L'Iqlet; Munesi E île'
Jobîn, L Lauzé, Il, Mno., di Nortnauueau, G eoî'.ly, F X Iavignît, Mlle A Mi11.l, Loînguîe.
Oimer, M L loillon, A Picirnt,M A lttiéaîiae, Pointe; 'Mine G tl*Iituger, Lorette; Minle 0
R S&-Michel, A SavýriI. 0> I liibeîteai, A Vallé, Ibegîtine, Mabgng * Mme .f B A Quintal. Maison-
A Vanîlerbanglie, A Vanniter. Y i et A St- nerir'e - N C fiiiércix, Mataîte; Mile le ligra't.
Jean, J St Lnitis4, 1, Wa'îrtiaiit; MM J Arcatiil, J A Vulleiec. Mile IEd; .9 I1 A lteIuauult

JCaruiaMAItule.AI Atfu lle It Montuiuaguiy; Mlle Il Quîellette. Oka; Mine J
Bomnîiville, E Ilirlz, O Boisvert, Otîs Brodeur, ClcoiiMlsM Il Feoisy, I GarcatLu, A le
E Broliscu, L ltroi'îscaii, M Chantrand. "4ap mieux. Ida La«,loitle. -II Paqutet, A 'I';tjllon. MM

Chayer, Lb Coté, J1 Cl0c- ~uilnl Cite- P. J htiulay, M A fludiîn, À Lia u r. A Ila-
lette, G ;Irovcèr. E Cart.1) Carbeil, Il Ca- fr.uiiiii', il I.aio, A L'jbeau, 1, et~t A
dieux, C Driltude. P I)ietrîlinR, I> I)ibau. A Meotte, J ValifiteJte, OlAtît. ; Mlo F lInnit,
Duipré, IF Ftiîiat.rault, J Gâgner, I'Galtîtuier, .1 Rtobet, J1 F Ronui flier. NE ltuar. l, >ssisville
C Hrurîubiïe, C .Jériuine, J ë, .Iet.té. (; Levas'il FI1 Sliaeuuer. Pierrevilin; Mlle It V .Ioncas,
seîur. A LewiP, S Lapante, It Ltî I, i a- lPont. lî,umi;Mme h l)eziiiire, Mîlis 1. lit
lnlle. P F, 1,blane, 1bIl iu N I.efebu'nc, l' (lard, A I tgiien. E Noliuî. 11 Pliquin, C'l'aI

MoncampQ MrehndMonsseie, Matebot. M M lb ArmnaI v,J Ileaudtry, Itretoii 1k ('ie
N Paquin. A Portelan-,, A Perron, J P>oulioît, MN Cléroiilt, .1 (M,6: 1) l)otialil. A l"iRet. A
J Rtivet, Il Itodi 'r, C Tt tly. A Sniith, A.9tH Sauîs Eaugî.hJ Morle, L~ Màoi-aun,.\ A houullu
sereau. A''lhénien, Hl VLiita, .1'l'lauîin,A '.l E Itohitaitle. Fi itietille, lb Vuleina, (Quiébeec
masse, F, 'l'uiurauîgcau. J Vatonute (Montréal) : 'Mine I. b Coiittîri,, Mlle E CoiFn' M ('ECol
J C Côté, File;, M Audit., Borerlaux . Mtlut A le, Il Lebtane, E MItl yr Shîeu'brooke; Mllet
Carrier. Chacudière Ilasin; Mllte Ml ''rcmblaY. G Lad(étiuclie, A 1lZentleau, M X A ('artier, N
Chîicoutimui; (1 N 1huigron, Coaticeotc ' Mlle Il t'ae'mIt Lavallée, Sorel: Mlle CI buifres
Cîmîsiaut, W G Cole, Coteau Jfonction;. Mlles M liei, Souîth Casselmau, ; %Fine bi httdant.l Mtlhe t
O'Ilreail, R Côté. tI- Sctelling, MMýt J K Ger- PanauliA, M E P'arnit, St. Ambroise;z M. . -Ma
vais, 1, Larance, E Mtttn, hi: Iliuîsonneault, dlore, St-AInge de ?î'érici, ltiiuuski- M G Gai,
A Turcotte. Danville; M Lévèqîte, De Ioni- tîtier, Ste.Anne de itcllovqte: Mlle A Becau
mien; Mlle Il. de la Clievretiare, Desetiam' <loin, M I'Bocliet, .Stc-Anne deola lorncie; 4%1,

A Lieg-.uilt, A Scliîgne, $te Ciuégonîde; Mlo
1) Landtry. .St.htaviel, Lévis : M Il liagnoui. qt

EirSletation. Becauce ; %l Lauurendîeaîu.SI
àlatnicl Minle Z 'l'rileatli. Mlle1 (bTigtiv

MX.I A I.1, nail A cluarlantl. a A Il l'îololu
Sl'lleiIi , As le (règîle, St,.lletiri. LAvis ; àmnt
.('liiircli. StîIlilairo tme A Itarlîcauil, Vve

("f ('iavanît. Cle B'Iouieîr, M h Lallibertô
hu lîaszq, F Morn. Il tîtti liîr. 'MM A loititai.
ne. I 1 l'oit ras, P<Savatry. tIvailli'M.
I ibê. Cap St. liitae S.tli u M ilin N I tiî'l, M
0) Grégoire. Si .teaii Mille O ItnaI. St.*.létriî
uI:e M .1 lbiry- . .eie:Ml Ij iî M
lî A (rn.Sti'..itie île Soutierset. Muie C i
In nilltird. e-t. IJn Jonction ; Ml'o le Itrotiseaueil,
St M;aIe. lélrcI ; .j A Lorze,Ii.:lil.git'r"iILe
Si..lion M line .1 A F"rigo iî. !sýt. Na rt'I'-, il Cos-
,clin. SI O iilosî : Mil 3ît J I lo. 'SI. I laN îîuoîîî
MMII C E Mirtel,.\ R ohert, Su3 Rtoch île0 Qui"
lice Mle 1 Btélanger. Mi Ceiliire. MM .1 et.
lin. TAJ St' Il ilaire. SI.' toiiaîlilt MlI le V I iait-
doll. St-Sam îel île F loia n :Mine I t Illoiiiii,A iolu. St -Sauivemr lu' (qii'lu)e M tJ Itt'

St'.t'i~asiqi M 'îlle laIlic St'.il MnIeiu
Il C' I >iiii, 'SI 41 liointtp. 'i\l onuan ii:týî M Il. MI
Lt&xrerrli'rc S 4' loinas, hierrelvillt, : h1lle V" A

L;liieIS ' IIîliniql de Ceittrvaî : M tl in,î-as.
,lletferl m ille. Mlle I, Cli:inloiix. M 1, V'or.
tîcil, 'lni -t ièrciî : Mlle P Aivi. M M Il
l)orty. C bussier. Valeylell . Minie N Iti'
ncaij, Villatge 'l'iirenlt :M IlI Vi lade. Ville St,.
Lainienl, z ille Il A 'l'riileaii. \<îaterloii . Mline

1,îiietx Mlles M lei'sartl, M I .tva-seur,
MM \% .lnliccair, A .toticîîir. A igi.a. 'liz
Mlles A Vinicent, 1) Fortinî, Aîlîî'i. Me ; Mille

.1 l'roti,iu M 1) 1.loiiîaiige".. A rlI Ceitr. It I
Mine A Bllaîn. MIM h 'l'riidî'aiî lIItiî'. ('otnn
MI (b 1Itauoiiitp', Mlle A 'loîlî,,M .I h'îsnîiit.

Mlle A lelis.M V soîîcy, llunsv . Mi'-
ile It Cuttsîau. M St l'eu uî 1CliteRiî,

Ibiîlileforîl, Malin ; Deulle A MI I1îiînin.e
('laretiont, ttles Mf Mîiîlî îîr. Rt Clialîn
colou'îî; Milte Il Si George, A 11:11îondî. M 'l

Go fni, Cntrl I'als Dohrt%. Chiign. III;
M G liiellanuî. Deor. N 11l: Mites C le Pari n.

'l'au. Mtlles AI Ca.ron., A Clioiinarl. V (kîgiii'gr
MM E IRrillt. E lhgazn' Il Cté', A Ilaqit'n,A Mllîe. A Lenii,,Ity. E Blroduilir. Il ouiîe'r
N-LeP dl A Cloyeito, Fait llivî'r. 'Maîîse
DlIes St Leblanc. A ('lîniinard, (ireeîuville.
N A; Mille Gl Mironî. Ilills. Mass : Delles C,
jýilger, V Laplanie. C. 'agc.%flle A Pî
Anrmé. F Mareli;tn<l. finiolîe, Mnias ; 'Mlle 1,
Valière, Kpiuîîebiîuîk. Mo ê:1 Ibelles f) >a t oea "î
1 Lafond. MMl 1, Motardt. J1 Lanblîî'rt, .11 IlIai,,-
ville. V Cari'n. Il biichunînie. 0 (tigene .1 Il I,î-
masseur, FI' Motard. Lowell. Massý; M .1 Ilaînel.
Liothen. 'Mtiin-, 'Mius I 'MarquIis. S lZeîirutîîi
V N Oagnon. N Provencher. A Pe'ri lt, Its
M L SiresF, Il Laî',nip, iý MoIrei, Al'îî'te
V Cliaipiigne. MM% C C Marlianil. J Il ltiî
iiuoitl 0b Ilirard. S ltauîtIoIiirt N flottille, C îDe,.
rosiers, L i.o.Me: Y X Legendrle. P Si
loutip. AI Laigi aurenci'. Mie;s; -,Pelles C1
M1ailoux. j A l)ii ls. .on. Aa':Millî's 1,
Clîinssé. M 1, Rsière. J Jtoublert.. MM Il Itoig-
vert. G 'l'arîllf. L MNallaiiv. Y lbinîuîîo. E Il
eolfrioî., N ltilouieau. N If lieuv. F. Crlo

1P Fontanc. A le l".iîclier, iî'lot'Ir; ine
0 I)psinaraiu. le Aleri. le Tlinctîeitn. MierI.

huneo, Masz Mutl e E Mailint J ltaiza'<. i:
Côté, P <IAoîîriiover. Mtltiuville. 1 It Mini' IV île-
IiillnrdI. h tle It I .xureîx, Mî I, Il "iîillaril. Neut-
tiqé fenil, Mesuzg G Rousseau. Neut Makel.
N 11; Mine le NorY, DllIe S Pruyai. MM.% 14 A
Pîya. .11 Ibellarude. E Alry. Noiivello tir-

léains. lie: Muie .1 I liriihé, ibls I igiîati It.
tiIMeécteaux. A liotiririn. MMI; illl Z
liouiltîor. A Carotn. .J Gravel. E Déronibé, Na,;.
Iuii. N If; Ibelle A iméîrie. Neuv lîaiîsid 'ire:
W ltinqut,0tt. Attîclînro. Ms:E Di i inedl.
ian lilileolplie. Pa: z )TIC Il >g Sîuuîllh
lIuullcy, Fallis ]) 1) LRIichard Sotlilnth g
Mafss; tIle 1) (%unpai. E Morlu, MMA K
lleuic.,J Il Merlu.J. O Lange. Stuencer. Masti.
J Sjmard.Souneri. Ct.: ',fie M lejifMM A
Rou~er, 0 t'.lulien, Saloem. Maiss: DuIe A F"or.
Lin. Saîiforil. MIe: Mme G Ieclîurû, [bIle E
0 ervais. A Genvais, Tlîree Itiverès,Mass;: Mine
l)liternien. 'I'aft.ville. Conu : Unieîs CSlesr
A Clîsuettte, F Lemliix. MM Il lnts. N~i Flot.
vit, i. Wnnsoecet, ît 1 ; tlle Y) laitoir , D n.
novan. WVorcoster, Mfass; E leoîîritir: àl Val.
lière, %'areiî, KZ S; Mine pîoscphu Itiex. Kast.
vermon,.

Il Carriè"re. Y Lavallépi. Mine A Itayarîl,
'liontr(al; 1)11e Il Di)înn. Ottawa. Ont:Mui
Il Clout.len. M lîbliert. S.SuvîrQtt'
Chenardl. Vatiikteuk 1h11., Ont.. Miii's S lbiieis
Ilf lepage. St. lienri. Montrîéal . D1e le Aubîert,
Ilifilleford, M. DueIle ' %laver, nIlaîlîîî
Mtîigs: Dite N 1e'se .t., .xvel, Ma,'i; .1 lier.
bès, Nouv elle Onléanu, La.

lie I imago ,I sert. a fait sortir les. nonms île
Mute 'l' îl rimier. 11:J2 St. Aiidré tAMontréal)t
Mll11.) 1I Iaaq iet.. 6150 (;itibei'lnnil Otlan a, Orità:
M A 1 eturenilcati (S.ii Io îl ghranilont
U E Aîluay. 515 coin le SotAi 'etî'r. P.I. La.
fat 'ettq INotivelle O)rléanis, l.e> M C F.Itilice,
17 Pîrince aln, as.

Les cinîq personnes dont les nomns précèdenit
Ont le choix entre un abontnemenut de trois nmois
attjounalou 50t euitiii'î en argent Nous lca:
pnions do nousg informer au plus tôt du choix
qu'elIles aiuront tait.

Les perionitoq appartentant à Montréal, quI
ont gagné des pri :rues, sonit priées do patser ait
bureau du SAMIC)I.

La Croix Electrique
Diamant ~

atîsgi atppelébe lit C'roix
voîlta. a 616 dteu'. <lt,-

~~q. l 'cIil Autîrichei. il v at
pluisieuirs ittt6ýet àI

(inrtele sit îeti ad

lob; pn -: dý'îroîîî.
1,it ( roi K llîcirinu

oîcx îrt le hanîî
îles iiii'es et. dest.

~î ~ iinévraulgie. enigourd i-

déprentss.ionî îî,etîe.
Iaiil's s t' iî.îiiIi e <t

toultes )c a V1eirt iî>i lk (î111 'ut nerveuîîx. dé-'
couî.tgetîîli. liysl6rio,. rlse apue '

lt i nms (l i ri. I .a rol doit."r tttt, '
un lit 'let soie et h'On î'î att ii dît jou rn et
nit Pix S1 titi et. nousîî g4tr.îîtti'--ýon8îîî'lî
tetorit i utde Ilirîl iue lsiîitînu cu î

<'leet niqiieg qui conitent . dei q iIiniW a ingt ci ilii
foi.;t l q Ion men i'îlres des i" iierlo
faiiiîlles d1evrailent tiiiuiîre eu avioir une, _îtr
(lin ne sanraIt. tronb ci t 1 en mileut'ir prébvenitif
counre la maîlaile. Eu iil,' pt.aitr express.

niî.uilitt l it lettre ini*gitiôe et. nols

1lciriqitt OltrN 'ý,e 5 i ;t i iii ts;ver ,ins rie-

îles iljlier., (le témoiiigniages.
- Yai enuré un îes doletuiirs t l'ndII t. lie, an-

néesC. muain.tenan t. jelu i, miiltt btn ii,.
lit Croi\ ('l'tîîii lN îî 1,i% îut Il*;
gii6nie "- cu. ~M. i.:.iii:x

The I>taîjn4iî,îl c lrIe Cri t'o.,
'SI Ihuî iv e ., chlîliî, fiI.

GAGNEZ CETTE

tOc 1
402 Pages, 402

L'at ~lit&iuî eaiî liSî ta fait li-

LE FILS DE
L'ASSASSI N .t .<tof qi formîe lt ivolm îtîîjle *l.902pae

ftort bil)ii. î iîîîitî' suIr bePl< i er. î~
ii i ltiti .i

1O > cu
Par la poîstie 15 cents. (is

tai leieit, lIoi iil.

516 rite Craîg, iité.

HEMORROIDES~ ;

Le célèbre Onguent Anti-Asaphe
Du PROF. N. CObERRE-, 191 rue l3eaudryE

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.
PAix : 50 C'rs El' $1.00.
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M. J. J. LEVERT
.% Pofeseu de Mandoline, Guitare et Banjo

Et IMPORTATEUR DE CES INISTRUMENTS

Leçons données privénient et nues salles ou à domicile.

Instruments et accessoires FOURNIS (iRAl'UîTSPIENT peur leçons a

2232 RUE STE-CATHERINE
its-tà-vis len Qtseen's TbéI'ttre) MONTREAL

Est l'alimentl pn
agrétable et le plus re-( comané pUr les~' / - Enfants dés 1'1ge de

'i~~ à- 7 m?,ois, surtout asu
moment dit sevrg

__ et pendant la péiode
- de croissance.

-Il facilite la denti-
t- ion, assure la lbon-
ne formation des os.

____ PARIS
6 Avenue Victoria

Montreuil B . J. DEVINS, depositalre, No 1886 rue Ste-Catherine

GRA IS ~,,îîî ~ II a Carabine a Air Daisy
GR t.tî.î.AnTISd î i l . i.titeîî.11,Qt ritplrtr

iii tii, t r ls rli ti,.iiiiii, rt .it. 
t

îîykîîî il seir~ar or
ii t..i n. ni lie 11 n Siii.-ii t IeCtîiî.tiîi vpij.rraved,

iet.i.*i.,e I ,i~ît ttinssiî~ tii,,~,.î viîtriitîi..r:iiiii taiS i.itle syole

Un 'tjîeottrlll aiai t li t t de se' Au tribunal correctionnel, le pî'ési.
vt- inteniter un procès pari uîî fttlti- (lent <l'un ton sévère:
catit dle pr'odutits )tlîaî'întceîîtiues (1tii -- Accusé, vous r'econnatissez avott
lîti avtail, enîvoyé une aiîtiotîce. Il s'a- souîstr-ait -au plaignanît plusieurs bottes
erissatit dl'unie ;ttiesnt.tt.ioli tdt mai;ladte, et de foin ;qui vous a poussé àt commnettr'e
ele était lit éecotmme suiiit "J e mle ce délit
troule Mii Moimdlîionhîeîeî uîi -La faim, mion président
apte's avoir é1iiý à deuîx doigts île it .4

tsort, pourî avoir pris seulemnt cinq Un cltiffontinie' (le la rue de la Lan-
ilwotîs tde vottre reînitlde, "l Orî, une tei-ne se plafignait de ce qu'on lui avait
erremriy. ratîi 1 î avait, ftait suppri- volé sa hotte.
illeîr lat sv Col nIev gti' et l'ts vi t (Ilue - 1>0 q1uoi te plainîs-tu ? lui dit un
lu' seits i It, la it rase cit t(tait coi iplèlt î- conlfrère, iî'es-tu pas un homme de

Casse-tête Chinois du "Samedi" -No 222

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Déicoiupezs pir iine teintéees en noir, rass'emlilezeleî de manière à ce qu'elles forment

Collez toit morceaux sur une feotille (le papier blanc et mottez, on bas, du méme côté,
tient, plitildin. atdrcssec.

Atîreiiaûz sous enveloppe fornmée octaffranchlo, à "Sphinx", journal le SAinMontréal.
Ne participerons au tirage que les solutions justes et strictement conformes

au présent avis.
Lent abltttions, pouir le casotétc ci.tloserus. devront.étre parvenuesait plus tarut, le mercredi

55 février. à flx heutres du mnatin. Le tirage ait sort, entre les solutions ju.stes seulement,
turai liost le jeudi àL idgi précis et les .5 premiers noinit, sortant de l'urne à ce tirage, seront
au1laî gagnants. Les. noms rie ces cinq gagitanto ainsi qtue ceux des auteurs de toutes les so-listiml s tes, seront publiés dpans le numéro <lu journa paraissant 15 jours après celui oùt
aura été lné lo casse-tOto. Leyph oznint seuls ont le choix entre deux primes consis.
tant en: Un abonneen dé 3 més ,; £ 'Samedi"l ou 60 cent ina en argent,

.1

Un Bienfait pour le Beau Sexe!1 FEMMES ANXIEUSES
_4L Poitrine parfaite par les Si vous êtes nmenacées

Poudres Orientales, iluflgésd uppkres.-

le; selspuiassee vous povez oenr un
trois mosl eop. .su lageetnt iiîînia
ment des formes chz .. la etu lieu de fris. vous
fomme eit guérissent la -. trouverez tintes tes di.

dy lese et la maladie reettons. et intortttatiîîes
4' rof. nécessairecs danes 'notre

V Prix: Une botte avec Le # tî ot LIVRE GRATISnotice, $1.00; Six boites, Le Guidenvoeé gratisésu

Dépôt 1ééa pour la it téceritionl de votre no il et adiresse.
Puissnce Dr. Wilson Modicat Co Box îI7i. Montreal.

L. A. BERNARD,
18S2 rue Sté -Catherine, Montréal La victoire est aux bons bataillons,

Aux Etats-Unis : O.-L. de MAitTzoNy, pharmacien,benluq'uxgobtilns
Manohester. S. H. be lsq'u rsbtiln.

société Nationale de Sculpture
Au Capital Actions de $50,000

La prochainie distribution d'ouvrages d'art se fera à Québec, au No 175
rue St-Jou,

Le 21 Février 1900

i Lot deo................................$0,000
.......... ........ .. . .1000

1 .. ... ..... ... ... ... .. ... 2,000
1 .. ... ... ... .... ... ... ... ... 1,000

2 " .:. . . .... . .. . ...... 00
5 Il .... ... .... ... .... ...... ... 200

20.".......................... ... .... 60
66".".................................... 25

100 .. ............................ 10
200 Il ....... ................... 20
M0 Il ............ ............. 12

500 Il.......................... 8

LOTS APPROXIMATIFS
100 Lots de................................82
100 "'.......................... 12
100 "'.. ... ...................... 8

LOTS TERMINATIFS
99Lots de...... ........ ........... $ .......
99 i. .i.......i...................

3,500 Lots valant . .$49,742

Prix du billet : 25c, 5Oe e)t $1.00 En vet'e partout

Le Tirage se fait en public

ON DEMANDE DES AGENTS

* . ~ GRATIS POUR HOMMES

'l'eut hommne qui écrira au * StateMfcd!cal Ins.
tite, '756 lillektron Building, Fort lelayne, Ind.,

'~~''~ ~peut recevoir gratuitement fin paquet éohan-

tillon du plus remarqutable T1raitemsent à la4. t - mai-on, qui a gutéri des milliers d'lîoutîmes (lui,penidant des années, avaient souffert dest effetsde la fnuibiet3e sexuelle, résultant dits foliese de
la îeunsc, de la perte prématurée de la force

i et do la méiîre. de la fnail sse rénale, de le
4 vartcocèle et de l'émacition dest parties, En-

Svol" ntPoitq enveicope unie. Ecrivez-nous au-
AVANT L'EMPLOI. APRES L'IEMPLOI. jourd'hul

PO ILS FOLLE TS Deux enfants (lui ont l'habitude de
Enleés nstntanmen pa le voir leurs grands parents jouer tous les
Enleés tstauanémat prle soits apr.èi dîner à l'écarté, sont sur le

Baume magique de Cléopatre balconu t joe':tqulu hs

Prix $2. la bouteille fait Toto.
OU PAR L'ELECTROSIS -A quoi Ildemande Bébé.

Aussi, Massage de la Figure, Manicure, Pré- -- A cracher sur les passants!
paration de la Chevelure, Cors, Oignons, In. evu be..E cn '~
ca.rnation des Ongles, soignés par-Jvexbn..Encq rs?

Mme GEO. TUCKER
G'hiropodiote pratique et Dermnatologiste de la Stoure (In garde cliampêt-e des environs

A L'INSTITUT DU BAIN ORIENTAL fait en ces tetrmes sa déposition au tri-
431 et 443 rue Cratg bunal de simple police:

Vint-à-vis Chlamp-de-Mars. Tel Benl Mfain 312. -Figurez-vous, monsieur le juge,
qu'il était midi. .. Cet homme faisait

Au théâtre, dans lit rue un tel tapage que je ne
ltsrcitu->îdn monsieur, crains pas de le q1ualifier de nocturne.

je ite suis assis sur votre lornon. ______________________
-l 11î'y ia tis dle mal. .11 ci a vuL S DA E

btien d'atutres! E A E
Qui désirent conserver la beauté de la figure et des fez-
nles, ou la recouvrer qtuand elles l'ont perdue, feraient

per~ BA GU EFite il un bien de commniquer avsec nons. Notes leur fournirons
erttitout tst les renseignemsents néceosairco à la conservatien
itrtintdeiasanté,dn iaforoeetde latteaufé. Touteldemandet1.-n fii l n ii tk:I et t:r.ib tm rft . iî. tî." N. Iý doit ttreaeacompagnéed'un tibede 2c.

~ v.tntiîiieiiltî.r.',.ti.;îîsTHE UNIVERSAL BPEOIALTY CO.,
Q 0 Luce ili&titiin. tiriîi,;it Pl. O. BOX 1142. MONTREAL
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